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VOYAGE 

AUX WIX^S OmENTALES 

ET A LA GHINK 
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fUfU'4^ (siainpUdrfiH iUs céH ouvrage ont été déposés 
ii k IHhllothkiuts impériale. Je saisirai tous ceujp 
tf^l n0 kUfoni puk êignés par moi. 




(># $r0us'^ #>fcx Itf méàe LUraéra i 

uai ,1 , HcuiiwU \ tvMUuil Jv Tiiit^UM sur k ?.• ^t.; arec te 
Moi«<ugv>4 UU)v»iU(uvA <»k «UtUU^aM sur ks denùères con* 
4»uU^auvvM «»vv^ww«>,H sur l*iuJ<^» jpr J* Ca«l^9 , 3 roL m-8.« , 
mW iu-.j..v»^ Uv i \ v*tt » :il f.'— iï^ {K»p^ vél granckwisia, 42 1 

VV>\ VVilil JaiiJt l*hHU a au 9fnfiaiif^ fait Justes 



1769 

vi \^s)s^ y o^uuuiiiat U vl«^f«i>rî^tkou Ui^ il«fs S^ImU» et de Tnn- 
uuv>4u«iluvi vW. ; Huivi U^la V()v«ij(<r du us. la a«r Range ; psr 
l iK^umJfi f^> . LVu .\ V ol . itt-4^ • omét^ de sept brile» çrav. , 
vUuU U vv4^ viv CuWutft t;i W i^ftft de U ottadelle an côté du 

J^« j*, \ vi. ^ li^. .^ V «ttt la kUw » «ît îe* gwtv* on atlis, 10-4.* 24 f . 



I^M^^c \\>j. \^;<v ,.» vjuv le* c*>a*uis des roi*; ^itz -• ^ue les etUKeih 
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VOYAGE 

AUX INDES ORIENTALES 

ET A LA CHINE, 

FAIT PAR ORDRE DE LOUIS XVI, 

DEPUIS 1774 JUSQU^EN I781J 

Dans lequel on traite des mœurs , de là religion , des sciences 
et des arts des ][ndiens y des Chinois y des Pegouins et des 
Madègasses \ suivi d'observations sur le Gap de Bonne- 
Espérance y les îles de France et de Bourbon y les Maldives , 
Ceylan y Malacca y les Philippines et les Moluques y et de 
recherches sur l'histoire naturelle de ces pays y etc. , etc. 

PAR M. SONNERAT, 

Coneipoodant de l'Imlitot national d« rranca , ete. 

I^oavelle édition, revue et rétablie d'aprës le manuscrit autographe 
de TauteuT ; augmentée d'un Précis historique sur l'Inde , depuis 
1778 jusqu'à nos jours, de notes et de plusieurs Mémoires inédits y 
par M. SONJÏINI. , 

TOME PREMIER. 



PARIS, 

DENTU, Imprimeur-Libraire, quai des Augustins, n.® 17. 



M. p. CCCYÎ. 
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AVIS Ps: 

SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION; 



JLF£i>uis ({a^me des premiièrés ptassMce» de PEttrop^ 
a étendu sa domination sur les plus belles contrée» de 
TAsie orientale , qu'elle en à ^arté'toute ccmcuprttocé ^ 
et çu'efie y gouverne à son grrfj depuis que Tlridè est 
devenue pour l'Angleterre uâe source féconde et ^res^^ 
que intarissable de richesses, de force et de puissance^ 
rinte'rêt qu'un pays déjà si célèbre inspirait sVst hatd^ 
Tellement accru. Une nouvelle édition d'un oaVfà^e , 
dont la prenïièreitit épuisée péii d^ tetos aprèr èà ^ii^ 
blication , et qui renferme des notto&s aussi int^êscàiilfift 
que variées sur ce pajs', tie pbuVait; ce me semble , 
paraître pi Ai^ à' propos . 

M. Sonnerat a voyagé dans l'Indépendant plUsI^rs 
«nnées; il tenkit sa misèiotii du- Gouvememetlt > À il 
Àait k^vàiu d^un emploi qiii ^ en I^touraât'de' la' «ts^ 
«idér^tibn , !é^ mettait jà^èrteè deréeueiUir des rêtisei- 
ignemens éxaitto ^r plusieurs points d^admimst^étioâ. 
n joi^âit'ft ces avantagée 4e talent de fobseinktibh, 
beadèc^np de z^ ^our le»' sciences -en général ^ ètiin 
goiiit édâifé p<^r l^ECstetre nisktilireire en partîcùlîed». 
Aussi) dans lé' nombre ét% ^iâqub» qui partirent à 
Fépoque o& M. Sonnerftt pd^lik ioli f^ojrage (xua> Indes 
et à la CkBnêf 3 n'e^t pas dliftèil^^e^Vapercévèir que 
quelques-unes dirent autant dieté^Si pat l'envie tpè par 
Fbindnr'de'Iavérhé, et F<Mi n'en e^rt^àa moîris^déde 
convetifr qtt'8RÉcènottvnr^îiViiâ6us;^^fiut contidtÉ*è^k 
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presqu'île de l'Inde^ ffOc( cHmat^ ses productions, sa 
théogonie y les mœurs et les usages de ses habitans , etc. 
C'est^^M; Sônnèrat, le premier , qui dévoila Tatiibilioii , 
la tyrannie , Finsolence des agens de la Compagnie an- 
glaise des Indes ^ et il est digne de remarque que , 
t^x^f^Trqa'e^n Ajo^let^re. aucun cri ne .s!éleva. ,coi|ti^ 
ce^t^ $prtç de rëvQlatiiojU.; politique , quelques, français 
piri^fntià tâche d^ )a re'futei' ,.en prodiguant de& éloges 
4ce9,iQén^es agens , qui^ ^yorisés par la faiUesse et . 
l 'in^i^iance dfi Gouvernement de la France ,. prépa- 
raient; }a rui^e.de nos liaisons comii^erçiales avec Les 
i)atif)ns ^siatiqu^Sv .' : , 

. Di^i^S(<çe.ttejnQuy^Hie, édition , rien n'a été. changé; 1« 
jt^Q;^^;le mv^Q^; ^H^ 4iâete seulement 4e la prcfniière 
|i^r.4e&'^ditionsco9sidéraI^Ies. > . - r :. 

'Lc^s aug^6n^t)^,^spnt>de^deux st^rtes : les onesapr 
partiennent à M. Sonnerat \m-:^]aïèm^v,;\çsk au^'es me 
._*ant.p^oU|lièjrfif... '...'•• . .-^ n -■•,-. i ..^,-; .; 

f ; }L^ef tB9Uy^# W ffl^anusçr^ts. , 4e M. So^»çra|t , • remis, i 
V/^t#|jjr:.de. G^t puyrag^,;r,epfefment:pivic^^lemei^ty 
J|")^ qwe^qj^^sreiçi^çque^ §HFii?js .'PiPatique& jdeîi^ïpfiiçjps.; 
%?; mPt i^Ta41^Çtip^4^ , qj^rJ^^J^^di^ ,ç^ fihatfcL-^mna^ 
I?Ri^jj4^,liypes^;^^^^^.;def Prames^^. 5^? i|n^ tçaité; en 
al>H4ge;,des quin^Q ^p^gvinqfia de la Ç^un^j, ^p^^^pti^çp 
g^SgSWWfîue , ancienne scia^ curieuse,, si^^l^/pyf^ie 5 
i4-fu^miWtes su^r te|Pfigi^ ,.> Wianière ^'jr jçpij^m^rc^r, 
SjÇSt prftivç^onsj, >!<Q#^,artideft de . vent/f ef d'éch^jjg^ Iqs 
..plu^ravantageux.,|Je4 sûTo^eni^.de s'j établir,^ }^^pi;|trçkit 
,d^s Çj^aïftejrs , peuple int^ijefts*»* et p^î^ çpnni*,, jiaid^sr 
• l^nji^W de la gr^nd^ pagpde, ^^ I)rgçm;^;.Ç."^,en$n w^ 
,rejsrtiqp,,di|. paufyagft da.iV^is^au le ^^^4f:Jl flui5 Mal- 
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dîves. Quelques passages supprimés ou alte'rés dans 
la première éditidn ont e'te' rétablis dans celle " ci y 
d'après le manuscrit original que l'éditeur possède 
également. 

A l'exception de quelques corrections qu'exigeait la 
clarté du style , tous ces matériaux ne m'ont coûté 
d'autre peine que leu^ arrangement. H n'en est pas de 
même de la pîn9 j^racnde partie de ce que j'^i ajouté 
moi-mèmè fen pkdieu^s endroits. Par exemple, en tra- 
çant le tableau des év^nemens politiques qui ont agité 
i'Indostan , M.^Soniierat d'est arrêté i l'année 1788; il 
convenait de <:ontinuer ce tableau jusqu'à nos jours., 
et j'ai consacré -un a^sez long chapitre au développcj 
ment des causés: qui ont fait passer I'Indostan sous le 
joug de 'quelques iïiai*cliands de Londres. Le reste de 
ce qui m'est preuve/ consiste en notes ou éclaircisse^ 
mens nécessaires pour' donner une idée phis juste des 
dîfferens objets que l'auteur n'avait fait qu'indiquer , ou 
qu'il n'avait' pà& été 'à portée 'de bien observer; en 
descriptions de Ketlx , d'animaux*, de plantes f en àneor 
doctes peu- connues ^ éto.. D'un autre c^é , ajant à ma 
disposition un^aMez grand nombre de Mémoires ma- 
nuscrits 9 j'ai pu augmenter cette édition de plusieurs 
pièces inédites. Telles sont : l'extrait de la correspon- 
diincè dix coîiiinattd^ht dé Bt*îi# et -Ailtt' 'go^ 
générai français, ah sujet de Tlppbô-' Satt^ ,• dont le 
caractère et les hiténtions ont étff^'gAïériileînent iftî|l 
saisis; quelques lettres "de ce priiit]fé''aft**' agéns\de ïa 
France ; un mémoire sur l'agriculture de la province 
de Camatte ; le récit de deux expéditions faites à Bor- 
ne'o , et des renseignemens sur les cotejs , les ports et 
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le commerce de cette île ; Textralt des mémoires de 
M. Cbevaliery gouverneurdeCh^ndernagor^sur lesiles 
Andamans , l'importaiice de leur possession , etc. j de9 
notes sur l'ile de Madagascar, par un ancien officier de 
la compagnie des Indes } une instruction sur la manière 
de planter et de cultiver les girofliers et 1^ muscadiers > 
par M. Poivre j l'eitrait d'un fQ^'^^atre du même admi» 
nistrateur , contenant Fëtat dl^s lequel il a ipen^is ïh 
colonie de lUe-de-France ji $q^ successeurs la crif 
tique de ce compte rendu , ou lettre de Bama , jardi* 
nier noir » à M. Poivre ; la uoticQ ie$ productious d^s 
lies Philippines ^ la relatiqu d'un yç^jAgeii Jlio-Janei|rp , 
par un officier de la marine rojale f ^. , etc. 

Par cette enumeration , jq n'ai ga^d^^^ VQulpir 
insinuer que mon travail , 4^9 Ifi nq^vfsH^o édition du 
Voyage avx Indes et à la Chine , mt une grande im- 
portance. Tout en conservaut l'ouvrage eti^er de 
M. Sonnerat y j'ai cherché seulement à ai^gmenter , 
autant qu'il m'a été possible , son intérêt eC sou utilité* 
J'étais bien aise d'ailleurs de doi^qer i l'auteur ce té- 
moignage public de Fetstime qu'il tfH^m^vé* 

SONNINL 

Nota^ Les à^viÀps guiMem^^.\Bt^^ç^^ il^orceaux 
écrits ou, rfpxûs pai^ M* Sonnerat > et qui ne se trouvent 
pas dans la premier^ éditipqi 4^ f on Vcgr^ge.. CeipiL çpt 
j'ai ajoutés sent reufermés en^ç d^wi croch^U. 
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A.MONSlEUit 

LE COMTE D'ANGIViLtlER, 

Conseiller du roi en ses conseils, mestre-de« 
camp de cavalerie,^ chevalier, de l'ordre 
royal et militaire de St-Ijouis , chevalier- 
commandettr des ordres royaux , militaires 
et hospitaliers de St.-Lazare , de Jérusalem^y 
de Notre-Dame du Mont-Garmel ; intendant 
du Jardin royal des Plantes ; pensionnaire 
yétéran de TAcadémie royale des Sciences ^ 
directeur et ordonnateur général des bâti* 
mens du Roi , jardins , arts , académies et 

I manufactures royales j grand-yoyer de la 
ville de Versailles. 



MONSIEUR, 



Le principal but de mes re- 
cherches sur un peuple célèbre^ 
à été de justifier la protection 
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que vous m'avez accordée dans 
tçus les tems, Permettej^ - 7no\ 
de les publier sous vos auspi^ 
ces: votre amour pour les art A 
et les sciences me déciderait à 
vous enjaire hommage^ si la 
reconnaissance ne m'en impo- 
sait le devoir. 



Je sui^ayec un profond respect,^ 



MONSIEUR, 






Votre très - humble 
f et très'obéîssant serviteur , 

Sonnera T. 
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Extrait des registres de TÀcadétinie totale 
des SdenceSk 

Dtt a5 janvier 178a. * 

IVlESsiEVKS DE FouGEROtJx et de Lalandk 
ayant feùdu compte à raçadémie d'un ou* 
irrage intitulé : Voyage aux Indes Orient 
taies et à la Chine , fait par ordre du roi , 
depuis Vannée 1774 jusqu'en 1781 , par, 
M. SoNNMRjtT p commissaire de la marine 
et correspondant de l'académie } elle a jugé 
cet ouvrage digne de soin approbation et d'être 
imprimé sous son privilège. En foi de quoi 
]'ai signé b présent certificat A Paris , I0* 
5 février 1783. 

Le marquis nï CONDORCET , 

$eeréttùr§ perpétuel dé VjicadimU royaU des SoienoêSm 

- - j -S"" - - 

Extrait du rapport fait par Messieurs 
de Lalande et ^e Fougeroux. 

L'ACAniHiE nous a chargés de lui rendra 
compte d'nn ouvrage qui lui a été présenté 
par AL Sonaerat, «Momissaire de la mariné 
et correspoEidaiit de c^e académie , désinuit 



#r « 
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%Toir son approk[tio& potyr que ci» d»Vf 6g4 
soit imprimé soui^^û privilège. 

M. Sonnerat , ayaut des ceiuiaissances dans 
l'histoire naturelle , le zèlç et le goût de* 
dl)sérvàtîôns , .partît de Paris en 1768 , et 
£Qur Jors ) disciple de M. CciibnleNoQi > i) 
p^^purui avec lui ^ Te^pac* dé troi^ «M ^ 
h» Ue^ de Ffanei^ et de Bdtifboïi, Mada« 
gasc'dr , etc. M. Sôïmerat s'ëtànjt instruit sous 
cet habile observateur, fît ensuite l^es vo^^ages 
de rinde , des Philippines ^ des Moliàques et 
^ \s^'Sixniw^\\û Guinée *«^ il r^nt eti France 
en 1773 , rapporta une collection cotisidérable 
enfdîfiefenis gerircé cPHistoh*e naturelle , qu'il 
dé]^bsà àti dabinèt du roi , et donna en même 
tems au public l'histoire de ses voyages , dans 
ïlî^^èHc st trbûVelà description dVbçes pré- 
cieux dèé tndèir, l'ârbre-a-pain, le muscadier, 
)^,g|rQfli.er, ejtQt aif^sljq^e €eUe dé plnsibérs 
oi^ça^x, parn^i :l4sqttela se trourviit quatre 
ç^çes ^uveUâs d'^Âseimi^ die |»ncdis\ 
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U rl^arlit pDup Hnàù en i ffJ^ , estant chargé 
par le gouyeraeinent de oontinuer ses ré^ 
dl;ieftehe& dMs Its paysT qu^l aUait visiter dp 
nouveau. Il passa à Geylan^ de là fut à k 
cdte de Mabbar , séjourna h Sf ahé , et , après 
avoir pareQuru lés Gates , il remonta la cota 
jusqu'à Sulfate et dans le gdlfe de Gaitibaye .: 
il pa^a eiisàite à la coH de CSoromandel ^ q^ 
il séjourna ; puis successivement à la côte de 
l'Esté à la presqu^le Malaye et en Chine. 

Mats M. Sonnerat , jugeant qu'il ppavak 
^encc^e porter plas loin ses observatipns dans 

le brevet de correspondant du cabiniet du roi. Quoique 
ce titre ne fiit accompagne que d'une pension de trois 
cents livres » les saVans qui entreprenaient de longs 
Voyages potif le progrès des^ coansksânces ^ eliàîétit 
Catuis 4* l'obtenir f âhibaid pfifto qtif il m^éih pas. pro*- 
jiigufr f^êp'Jt ne spi^jM^ ç^^ gei^ ^'j^ m<H9» * 
quelque emploi et' de quelque consideratîo|i ; ensuite 
parce que l'es ordres du rot qui y étaient énonces ,"leui» 
assuraient toute protection et touted ifkcilités de Ih part 
des agens^ du gouvernement , répandus au-delà des 
mers. {$.) ■ 
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l'Inde , et suivre le travail qu'il y avait cdm- 
menoé , repassa à la côte de Coromandel , et, 
pendant deux ans , parcourut les provinces 
du Garnate , di| Tanjaour et du Maduré. 

La guerre , peu de tems après , interrompit 
ses recherches. Se trouvant chargé de Tins* 
.peotion et du détail des hôpitaux , des ma- 
gasins du roi et du port pendant le siège de 
Pondichéry, il fut obligé, après la capitu- 
lation que firent les français dans cette place , 
jde repasser en Europe : mais avant de rentrer 
dans sa patrie , M. JSonnerat séjourna quelque 
tems k rUe de France , à Madagascar et au 
cap de Bonne-Espérance. 

M. Sonnerat parcourait tous ces pays en 
observateur éclairé, et rassemblait une col-** 
lection des objets qui pouvaient lui rappeler 
ist confirraer ses observations \ : il nous en 

' Lorsfja'il rencontrait un arbre précieux , une plante 
utile f M. Sonnerat les envoyait dans nos colonies pour 
les multiplier. Aussi ^ les Hes de France et de Bourbon 
lui doiyent*elles le rima ou fruit à pain, le cacao ^ 
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rendait ainsi les témoins tt les juges *• Ausâ 
a-t-îr rapporté avec lui la coUeclîon la ploa 
intéressante , parce qu'elle rcnfenne quantité 
d'objets inconnus encore dans le règne animal 
et le règne végétal. Il vient de déposer au 
cabinet du roi plus de trois -cents oiseaux 
d'espèces différentes, cinquante quadrupèdes, 
une suite de papillons et d'insectes i un her^ 
bîer considérable y des poissons., des reptiles^ 
el des échantillons de difierens bois. 

Avec' de pareils matéi^iaux^ il serait diâl- 
cile , lorsqu^on sait les décrire avec ordre e^ 
précision , de ne pas donner au public un 
ouvrage curieux. et instructif, sur-tout lors- 
qu'on peut y jcûndre^ comme M« Sonnerat, 

le mangoustan.y et plusieurs autres espèces d'arbves à 
fruits et à gommes » <çd sont communs aujourd'hui dant 
ces mêmes îles. ( S. ) 

■ Les savans avec lesquels Fauteur fut plus partïcu-^ 
Kèrement en correspoRdlKoce y étaient MM. Daubenton 
Tainé ^ dé liateurette y Mongei» y de Coiidorcet y Sau- 
yi^ y de Lamark ; dé LabiUardière- et DesjBiudray. ( & ) 
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IVIÏÏ 

des ûbsérratioBS ^str les petit>le5 dhez lesquels^ 
en.^ voyagé , et avec leàquels on a véeu. 

Entrons dans quelques détails ^ qui ne peti4 
-^t cependant doiiner qu'une légère idée d^ 
Ibuvrage de M, SpnnéraL 

Le prèinîei' votvtaiè comprend tout ce '<jul 
a rapport à fei presqu^e dé llndc, Phîstôbîè 
de ses révolutions , sa topogràptie , ^on com^ 
lïierce ; les mœtïrfi, ïés doùtuiïies , les langues ^ 
les arts des indiens , Tétât ou ils ont porté leà 
sciences , leur systèftie d^âstronq^iie , leur 
inythologie et leur religion, 

H. Sonnerat traite dans le second volume 
de l'état des iiclences et des Wrta cheii les 
chinois, des moeurs des p^o^ins e( de lenf 
commerce avec les nations européennes, 

11 donne ensuite des observations particu- 
lières sur Madagascar , sur le cap de Bonne- 
Espérançe , «ur les Iles de France et de 
Bourbon ^ des Maldives , de Ceylap , su^ 
Malacca , et Sur les archipels des Philippine^ 
çt dei; Bfïoluques. Enfin ^ dans çhàctuie de ces 

Digitized by VjOOQIC 



4l'Jl9i$toîjr^99tWeil|3,^ pMwr^ol j ayoir rap- 
iport ; ^v 0^fiûiçh '4 Ses quii4i^pcAc6 ipâ 
JLçftr jswfl fi9ilJ|Â^d&^jra^ «ciitise aatees , celui oap-- 

^p^ ;6^8 «^iN^ms , doit ig)isBiepr un fj/enrè 

Il décrit aussi pJMiburs («SfKbces d^oiseaux:» 
dont plusieurs forment ^e$ jgenres nouveaux. 
Un, entre autres, parait très-iotéressant ; c^est 
celui que M. Sonnerat a trouvé dans les 
Gates ^ ,^u!U 9 fjp4fi^^4 ^ 4'#<y4é«*e; et 
.décrit , 9ve^ t»i^ M "s^i^çMkài^^ Icomtf)^ lu 
souche p(ria4Uv^? 4"^ fipii M ^ U poule. 

UQJXVX^Qe ^5t *ewww^ ' ï»^ ;ïl^ description 
de plusieurs plantes, dont quelques-unes,, 
guoique déjà décrites , méritaient de nou-^ 
velles observations pour les pouvoir bien 
caractériser. 

M. Sonnerat a ajouté à son ouvrage beau^ 

coup de planches , pour rendre ses descript^ 

Vions plus inteUigibles^ 
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Comme cet onvrâge ne peut que nous faire 
mieux connaître des pays très-intéressans par 
eux-mêmes , et qu'il contribuera à enrichir 
nos connaissances dans 4îff^i^entes branches 
de l'histoire naturelle , nous pensons que 
l'académie peut, en lui donnant son appro- 
bation , permettre à l'auteur de le faire im*" 
primer sous son privilège. 

Signés DE Lalande et Foitcekoux 

1»E BONDAKOY. 

Je certifie cet extrait coriforme au rapport 
àeMM. les commissaires^ et au jugement de 
1^ académie. A Paris, le 5 Février 1782. 

Signé Le marquis ^e Condorcet. 
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AVANT-PROPOS. 



Je n'avais pas Pintentlon de publier 
en ce moment cet ouvrage ; d^autres 
occupations indispensables exigeant 
la plus grande partie de mon tems : 
obligé d^ailleurs par état de parcourir 
dans peu de nouveaux pays^ je crai- 
gnais de ne pouvoir y donner tous mes 
soins ; mais le désir de communiquer 
mes observations à mes compatriotes^ 
m'a séduit} et s'ils peuvent en retiter 
quelque avantage , mon but sera rem- 
pli ^ ayant voyagé moins pour satis- 
faire ma curiosité^ que pour m'ins- 
traire et me rendre utile. ^ 

Dans ce premier volume^ je fais 
cûnuaiti:e un peuple célèbre par sa 
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xnodérfttioB «t son aDliquîté j €t dans 
le second , des nations qui , par la 
situation des pays qu*elles habitent , 
mit des uapporÉs nëcessairés arec lé 
commeroB et les Jâtabtisaenkena de» 
français en Asde. 

On ye»a par llasïcSre "âe tinde ^ 
que le deëpcfisme et Tapprosûanam^ 
tissent hieïiïfil les pedpl^ , %iei*vteit 
les états îes plàs âorîssanSj'ët-dégtiH- 
deiit le 'céi^tère àè l^^imié; léè 
ihœars Menaces et simples des im£etià 
méritaieBrt^êtrèTBgpectëès î 'inaîs jfim 
tin peupliB siéra héiaréuxy'j^las ^sqa 
Voisins hâ ^otteratit cenvîe , 'et 4a 
Cruatlté, la tyiannie éf ^ignortinee 
écarteront tôtrjours ^a vertu -^ le 
bonheur. - 

* J'ai (Svîa^ ce pnemier vcâuiaô -eâ. 
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ÀVANT-PROÏ»OS. »xra 
trois parties, La pi<eihi<àrè cdba^éiid 
tbut ce xfui a rapport à H pF6ë(|u^â 
de Vïnàe-y sa topographie , «oH botet* 
merce ^ la ëiVisîoa des in'diiêiiis èU 
castes ou xiSaùs ^ Us tàiàSàrs âSd téiii 
(fvi <Gèmpoâ6il*t dêà Wîbus , leur ^i« 
(iaitiota, les OOUftitaéS observéeis âms 
les fiiariageâ ^t lëà ;^é!raj!iès, les 
aï^ts, lès tances, lied monnétiès 'àé U 
côte de Corotuàiidél , "le 'goût ^e Hes 
habîtaias |)oar IV^uilogilë , ÙettA je 
ddnifd une idée en fi^âàtâàiÈiÉ. ^uél« 
ques pièce«s de de geft^, 

14 ;âecôâde l^^tiô è<MfièUt im piré^ 
ois dé ^ %iiy{biOlog{é lildiehhe , ëtsoil 
ratjjport àveo celle kieèf égj^eiis , des 
^ds'ètdeâi rômttiiis, 

■A'près 'ttVdîr dépeint le fcai'afctièt'e 
^^%dîeiis, f^tte^àùs d^'détaife? 
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XXIV AVANT^PROPOS. 

sur leur religion ; je fai$ voir corn-- 
ment la superstition a assujétî sous la 
domination des prêtres , des millions 
dlicHnmes qui passaient autrefois pour 
les plus sages de la terre ^ et chez qui 
toutes les nations venaient s^instruire; 
Cette troisième partie renferme la re- 
ligion ou la croyance des indiens de 
la côte de Coromandel , le culte qu'ilt 
rendent aux dieux, le rapport de ce 
culte avec la religion des chinois, des 
siamois et des pégouinsj les fêtes, les 
cérémonies y les pratiques supersti- 
tieuses j leur opinion sur la formation 
du monde et sur sa durée ; la manière 
dont ils divisent le tems ; ce qu^iîs 
pensent de la métempsycqse , du pa-* 
radis et de V^nfer; enfin Thistoire des 
cénobites indiens ^ si révérés dans ce^ 
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contrées, qu'ils remplissent de leur 
superstition et de leur fanatisme. ' 

La difficulté dans Pordre et Parran- 
gement des matières de la fin de cet 
ouvrage , m'a déterminé à séparer 
chaque partie. 

La première renferme un mémoire 
sur les arts et les sciences des chi- 
nois y avec quelques détails relatif à 
leurs mœurs. 

Je retrace dans le chapitre suivant 
les révolutions arrivées depuis un 
siècle dans les royaumes du. Pégu et 
d' A va j les mœurs des p^ouins et 
leur commerce avec les nations euro- 
péennes. Ce chapitre, forme un mé- 
moire d'autant plus intéressant , que 
ce pays est très-peu connu, et qu'au-!> 
cun voyageur ne l'avait observé. 
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JL'ile de Màxlagascar est i^p pxéi 
des colonies qui nous restait au-^elà 
du £ap de Bonne » Espérance , pour 
ne pas fixer toute notre attention : c§ 
chapitre comprend les moeurs , les 
coutumes, les arts des hal^tans de 
cette grande île , et une description 
des provinces de la partie du sud^ 

Les détails quefe donne sur le cap 
de Bonne-Espérance, lès Uesde Franco 
et de BourbcMi , les Maldives , Ceylan , 
Makcca , les Philippines et les Mo» 
luques, sont peu considérables ; mais 
ils deviennent précieux par la venté 
des faits que je rapporte. 

J'ai mis à la suilje une table def 
tontes du vaisseau sur lequel je m'é« 
tais embojrqué , <les vents et d^ pb* 
servations nautiques, etc. J*y ^ joini 
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tiiie acdoDne de remanques , dans la*- 
(|aeUe Kxà trouventa les relèvemena des 
tenres, leur gtseméat, 1« coirections 
qu'elles dbi'Tentàtibtr, et les c^erva* 
tions de longitude, lorsifL^on à pu les 
ôire. 

Enfin je termine cet ouvrage par 
des descriptions exactes des objets 
nouveaux relatifs à l'histoire natu- 
relle : elles^sont divisées en trois arti- 
cles , et comprennent les quadrupèdes, 
les oiseaux et les plantes. 

Le lecteur trouvera nécessairement 
plusieurs articles déjà rapportés par 
difFérens auteurs , ce qui fera un con- 
cours de preuves à cet égard. Je n'ai 
point cherché à embellir ce que j'ai vu 
et examiné ; j'ajouterais même qu'un 
homme qui voyage depuis sa tendre 
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jeunesse , ne doit pas prétendre aux 
agrémens du style ; Pagréable ne sert 
que trop souvent à masquer le faux ; 
;et si cet ouvrage n'a pas le brillant 
de quelques écrits modernes , il aura 
du moins le mérite préférable de la 
vérité.. 
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VOYAGE 

AUX INDES ORIENTALES 

ET 

A LA CHINE. 



LIVRE PREMIER. 

DE L' I N D R 



INTRODUCTION. 

lous les peuples renioalent à une origine 
vjraie ou fabuleuse : mais celle des indiens sa 
perd dans la nuit des tems ^ et sur cette matière, 
ainsi que sur tant d'autres, on est réduit a de 
simples conjectures. 

Les anciens ont regardé les indiens comme 
les premiers habitans de la terre. Quoiqu'on 
ne puisse pas démoptrer la vérité de cette 
opinion, elle a du moins tous les caractères 
de vraisemblance propres à la faire admettre. 
On a ' tout lieu de .croire en effet que les 
premiers . enfans de la nature durent être! 
I. )^. 
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3 Voyage aux indés 

l'objet de sa complaisance. Ce n'est pas dan» 
les glaces du nord.«a!Û sur les sables hrûlansf 
de la Lybîe , qu'elle leur choisit un berceau : 
le sol qui les vit natCr<d , dût fournir abon- 
damment et sans travail a leurs besoins; et 
sans doute ils jae furent •pasdesdnésàl'arroser 
de leurs sueurs. 

' 1/irrde seiiîe ôffiré les trsees "âè celte fé- 
condité primitive .: toutes les autres parties 
du globe paraisseiït autant de Conquêtes faites 
sur la stérilité. , , 

C'est donc aux indiens qu'il faut accorder 
un droit d'aînesse, "qu^'ils "pourraient encore 
justifier piir^ Jf té^poigvage der livres hé- 
braïques, oii il est dit que le Phison , le 
Ti|p[i9(^ 1$ &^ig«r fit l'dEiapiaTiaite ovoibBt vnne 
i^i^Fii^.acmobiiie >daôs:le: paradis' terrestre. 

J^i»its>qiied[is»i8e^iBUis:ti%84dbtingii^ tels 
g^^ MM- Lkineeps £ft: Bailly, oui placé le 
berceau de l'espèce humaîne dans la Sibérie , 
4'ûB ils ont prétendn que, par des éntîgk*a^ 
{ji^V^ t«fii|[0essi'rai5 9 eHè s'était répandue wx 
fe T#st^ d^ là iearta ... ; 

J^iurmi iea idWétfeotes raisons dont ils ap-» 
pnîeiftt Imir!S3r)sl&]ie , il^ disent que o W la 
«eule centrée où le bié, 'J« premkif aliment 
4f&. lxiDUB0s eiifilisésii: Classe BAtareHement, 
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Cette assertion serait fondée , si le blé 
pouvait être ragardé comme une nourriture 
nécessaire à notre subsistance ; mais il est 
i3vident que , dans l'état de nature , on n'en 
a point fait usage , parce qu'il exige des 
préparations préliminaires ^ qu'on ne pou- 
vait pas lui donner. De nos jours même , 
la plus grande partie des hoowijes vit sans 
pain y. et le tiz^ qui fait la principsde nourri- 
ture des peuples de l'Asie , paraît bien mieux; 
convenir à Tespèce naissante. Dailleurs, la 
Sibérie n'est pas le seul pays où le blé croisse 
sans culture j la Sicile offre le même phér 
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« L'origine 3u blé est encore fort, incertaine , et ce 
qui le prouve , c'est le nonîbr^e Ses conjectures qui de 
sont succédées sur ce sujet. L'opinion <jue les botanistes 
de nos jours paraissent avoir adoptée , place en Asie le 
'lieu natal de cette précieuse graminee ; ils se fondent 
sur la découverte de l'epeantre , espèce de fromeril'^ 
( triticum spelta ) , faite par M. André Michaux , sûr 
une montagne de Perse , à gpàtre journées au noi<d 
d'Hamadan^ d'où ils infèrent que la patrie du froijféfet 
ordinaire doit sié trouver ou dans les mêmes 'canî?crûâr, 
ou dans quelque contrée de FAsie , peu distante de la 
Perse. 

Cette opinion, comme on le voit, h*est encore qu'ime 
conjecturé , H f avoue qu'elle n'a igiière à mes jctk 

Digitized by VjOOQIC 



4 VOYAGE AUX INbZS 

La présence du nitre , d'où M. B^ly pré- 
tend tirer une preuve d'habttation, n'est pas 

qu'un peu plus de vraisemblance <jue les autres. Ué-» 
peautre a de grands rapports y sans doute , avec le fro-* 
ment cultivé y mais il en diffère aussi À beaucoup d'é« 
gards 3 et quoique le botaniste y aperçoive l^s mêmes c^ 
ractères que dans le ble' , le cultivateur sait très-bien le 
disûnguer en lui donnant une dénomination particu*- 
lière , et le soumettant à une exploitation qui n'est pas 
la même que celle du ble'. 

Un sentiment d'un grand poids y celui de l'immortel 
Bufibn., bien que critique' avec ime sorte d'inde'oence , 
me semble encore pre'valoir sur tpus ceux qui ont été 
énoncés à l'occasion de Forigine du blé. Cette plante ^ 
telle que nous la voyons , n'est plus celle que la nature 
forma d'abord) mais elle a été si constanmient travaillée 
par la main de l'homme , que la domesticité et la cul- 
turc l'ont pour ainsi dire métamorphosée , et qu^efle 
n'existe plus dans l'état naturel. 

Voltaire attaqua l'opinion de BufTon, selon son usage^ 
avec des plaisanteries. « Nous ne pensons pas , dit-il , 
( Dictionnaire philosophique ) , qu'avec du jasmin on 
ait jamais fait venir de;s tulipes. » BuiTon aussi était loin 
• d'admettrç une pareille absurdité ; mais il pouvait croire 
^yçç toute raison » qu'un grajnen soumis à une longue 
culture , qui équivaut pour les plantes à la domesticité 
des animaux , changeait de formes , au point de devenir 
méconnaissable. Pour nier cette assertion , il faut n'avoir 
pasi fait attention aux nombreuses et singulières variétés 
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ST A LA CHINX. 5 

plas concluante en sa faveur. Les montagnes 
de l'Inde et du Pégu, qui, par leur posi- 
tion , leur forme et les précipices qu^elles 
renferment , sont absolument inhabitables ^ 
en contiennent plus que des lieux agréable- 
ment situés et fertiles. La terre, en Europe, 
contient autant de nitre que celle de l'Asie,, 
parce q[u'il est naturel k cet élément : maia 
il ne se développe que par une vive et 
longue fermentation , que la bfaalenr facilite 
dans l'Inde, et que nos saisons froides ne 
permettent pas en Europe. 

Sans entreprendre de résoudre cette ques« 

tion savante, il est toujours vrai qu'on trouve 

chez les indiens les vestiges de ra9tiquité la 

plus reculée ^ et que les premières étincelles 

de la raison durent briller dans ces climats^ 

parpe que les facultés intellectuelles ne se 

développent que dans le silence des besoins 

physiques: Qn sait, outre cela, que tonales 

peuples vinrent y puiser les élémens. de leurs 

connaissances , et que Py thagore quitta la 

Grèce pour étudier sous les brachmanes, 

regardés alors comme les plus éclairés des 

que plusieurs végétaux ont acquises dans nps potagers.. 
Qui recpunaitraity par exemple , le chou sattvage dant 
k çros chou pomme ou dans le chou de Siam ? ( S« X 
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© VOYAGE AUX INDES 

hommes. Les Baccbud^, les Sémiramis, le^ 
Sésostris^ les Alexandre, et tant d'autres 
ayaut eux y n^auraient pas posté Icrurs armeâ 
^ans l'Inde, s'Ds: n'y avaient été attirés par la 
célébrité de cette contrée. On ne vole pas 
h mille lieues de sa patrie, ÈneritLet àeu% 
cent mille hommes , pour sfemparèr d'uo 
pays incalte el sfeuwage, D'sUlëtrrsV daii^ desi 
tems Hen antériencs ams siècles de ces 
jOsimeux conqaérans , toutesi les^ nations al^ 
laienl dé)à chez les indienis^ Srinetruire et 
s'enrichir. 

• Avant ^ë Ràiha * y apportât ses dbgmes 
( époque «foï remonte à plus der ^'^oo ans ), 
les indiens étaient aussi instruits qu'île le sont 
de nos jours rJéurè fables i, ainsi que leurs> 
livres sacrés , eii fournissent la preuve. Si 
ïious observoilte lies pagodesr de Salcette et 
d*¥'Homra , les pétrifications , de 'ï'révïcarré *, 
âoiis remonterons à des téms très- éloignés^ 
^siboUs' ëonk^ons les traditions indiennes, 
^Ài diseiït qtte la mer baignait autrefois les 
t ■ ' ■ ' ' ' 

' * Vkli€n©ù , ^ans sa sixième tncamation. F oyez 
liv. n de la Mythologie des Indiens. 

* Aidée , à sept lieues à l'ouest de Pondiche'ry. FoyeA 
liv. I , chap. a> de la cote de Çc^^omandeU 
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Gales ' , combiea de siçeles ne se seront •'Bs 
pas écoulés depuis sa relpait^ ?; 

Les ioniens cependiMi^.prétçiideftt q^;la 
montagxie Mérou^ «toée ds^s h liordr^' était 
la demeure des ancieiais; PéaitetiS; ce qui 
( comme le dit M..;BaiU^ )r semblerait m*« 
diquer ua peuple venur du làofà pour ae[ 
répandre dans Tlnde ; ix^isr k <|iAette j^pocpier 
est-il descepdn des mo^tagnes^ du Tibeti? - 

Llnde , dans sa splen^o^»?^ donna des re^. 
ligions et dj9s loisi k tous les autres peâipks 9 
rÉgypte .et la Grèce lui dureut à^la*fois( 
leurs: fables^ et leur sâigesse^ 

Oa sera sans douta a^ppiâs^ de vouf' Uft'^ 
nation i^âèbre dans, l'antiqiiité ^ tomber ei>% 
suite dans l'ignoroace^et l^ilissemeni: maîa 
pouvait>-elle l'éviter ? et son- ^t actuel u^esi^ 
il pas iui# suite nécessaire der sa position? Ua 
pays xîche ,t où tout semUa^ GOûtrihuer aus 
désirs de Tbomme , ne tarde* pas à^ devenir 
le théâtre sanglant de 1» guerre. Tel a été 
le sort de l'inde. Ses .aiinales' ne pourr^ent 
qu'être infiniment intéressa|ites^; mais- dans^ 
l'impossibilité de trouves* les" matériaux aé^ 

* Montagnes très-hautes * qui séparent la côte de Ma- 
labar de celle de Coromandel , et qui s'étendent depuis- 
U cap Comorin jusqu'à Cachemire. 
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B VOYAGE AUX INDF.S 

eessstires à un pareil ouvrage , on est pres<iae 
touj ours réduit à con j ecturer. ' ' 

Cependant , pour donner a mes lecteurs, 
une idée juste d'un peuple si digne d'être 
connu, j'ai recueilli fidèlement lès ànec-. 
dotes éparses , propres a constater les révo-^ 
lutions qu'il a subies a diverses époiqûes. Je 
me suis attaché principalement à faire con- 
naître son culte, seç usages', ses coutumes 
actuelles eVses livres sacrés, parce qu'on a 
tout lieu de présumer qu'ils renfernient son 
histoire allégorique. 

Malgré tout cela , je sens combien il est 
difficile de donner une connaissance exacte 
et précise de son culte religieux. II faudrait 
décrire les cérémonies et les opinions par- 
ticulières de chaque peu|>le qui habite la 
presqu'île en - deçà du Gange : ebcore ne 
ferait-on qu'un voyage imparfait, parce que 
dans la même ville , dans la même tribu , les 
gens soumis aux mêmes lois, aux mêmes 
usages, et célébrant les mêmes fêtes , ne s'ac- 
cordent pas sur la préséance de leurs dieux. 
Autant qu'il m'a été possible, j'ai tâché de 
rapprocher leurs idées , pour en former leur 
histoire. . 

Ce qu'ils ont d? commun , c'est, de re^ 
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ETALACHINK. 9 

ÇQQBaitre les mêmes dieux principaux , et 
^ous les mêmes noms , tels que * Brouma , 
Vichenou et Ghiven * ; d*avoif la même 
opinion sur J'ame, sur les différentes transi- 
tions d'un corps dans un autre ; et de re- 
garder comme sacrés les mêmes livres qu'ils 
disent contenir tous les principes de leur 
religion. • 1 

Les erreurs de tous les peuples sont occa* 
sionnées par l'oubli de leur langue natu-* 
reUe. Lorsqu'elle est tombée en désuétude ,' 
les glossateurs acbèvent de la'^rendre inin-' 
telligible. Dans les commentaires que les 
brames de chaque pays ont faits des premier^ 
livras sacrés.^ ils out glissé les fables absurdes* 
et ridicules qu'ils présumaient detoir étire* 
agréables à ceû:^ auxquels ils les débitaient. 
J)e là cette diversité d'opinions sur la nais^' 
sance 9 les actions, la nomenclature de leurs 
dieux , même des principaux $ cette différence 
si grande de fêtes et de cérémonies; cette 
nmltitude infinie de dieux inférieurs , de 
demi -dieux et de saints, qui, comme les 
animaux saçréade l'Egypte, sont célébrés et 

' Brouma est le Dieu créateur ^ Vichenou , le Dieu 
conservateur;* et Chiven , le Dieu destri^cteur, Voye^ 
]iv. n de la Mythologie des Indiens. 
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ÏO VOYAGE AUX INDES 

adorés dan;;, u» endroit ^ tandis qii'if s éùrX 
méprisés ou méconnus dans un autre* 

L'indien ëage 0'est cependant ^as' idolâtre: 
U nç .fait aucun, cas des . histoires que dé-r 
bitent les brames pour entretenir la faiblesse 
du peuple : il adore uâ Être suprême et 
infini , dont :tout fait partie } et quand ùa 
lui demande comment il se le représente , 
il répond . sans hésiter : « Il m'est awsî 
«c difficile de, le .représenter, qu'à vous de 
« figurer la voix qui sort de' la bouche y 
« ou les Sf>ns que rend .une cloche : nous 
« les entendons; de mêmei tout m'annonce 
« un Être suprême , sans que pour cela je 
<c puisse, le définir ^ ni le; peindre sDUs^ une 
« forme setisible- p. 

. Si j dans . mon ouvrage ^ je n^ai pu re- 
monter ht l'origine des iùdiens , du moins 
ces recherches serviront^elles à. constater les 
premiers progrès des arts et des sciences^ 
de même que les différentes révolutions qu'ils 
ont essuyées : elles détermineront encore 
l'influence, de ces .peuples andens sur leurs 
voisins , et aideront à la décision d'un pro- 
blême regardé comme insoluble , savoir , si 
les chaldécns , les égyptiens , etc* ont reçu 
leurs connaissances des indiens , ou si ces 
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derniers tiennent les leurs de ces difierentes 
nations. 

Je dois àé h réconuahsdndef k p&isîeurs 
personnes instruites , qui m'ont aidé dans 
<;ettc entreprise , et m'ont communiqué les 
recherches qu'elles avaient faites stir le peuple 
chez lequcil je voyageais. J'avoue avec pUisiir 
que sans, celles dont M. Martin , anciea coarr 
seiller deSf Indes , a bien vo[ulu nxe faire p^t^ 
et le travail opiniâtre qa'il a suivi peUdooA 
mon séjour dans l'Inde , je n'aurais. pu donaer 
qu'un ouvrage très^-imparfait sur la religion 
des indiens, he hasard ne m'a pas ttioio» 
favorisé : j'avais la prétendue traductioa do 
l'EzourrVedaip y qu'on trouve à la hiblio«» 
theqpie du • rpi :. je la fiç, \^vfi, ft un. brwi^ 
savant , mais fanatique -, et comme cet ou-n 
yrage ne rrejinplîssait point Vidée qpi'il voulait 
me donner de sa religion., il j;q cni4 oblige 
df| m'en, dévoiler les my^tères^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

Tableau des révolutions arrivées, dans llnde , depuîft 
1765 jusqu'à la prise de Pondickéiy. 

X^'iNDE a subi le sort des grands États: 
un pays aussî vaste ne pouvait rester long- 
tems sous la domination d'un seul homme j 
les factions domestiques le divisèrent dan» 
le principe, et les nations européennes ache- 
vèrent de le démembrer : les canons , plutôt 
que la politique asiatique , ébranlèrent le 
trône du mogol ; ils rendirent le prince esclave 
de ses sujets rebelles , et des européens qui 
purent pénétrer dans la capitale de ses vaste% 
états. 

Depuis que Plnde est connue des euro- 
péens, elle n'a cessé d'exciter leur insatiable 
cupidité; vainqueurs et vaincus tour-à-tour ^ 
ils n'ont cherché qu'a s'y nuire mutuelle-* 
ment. Chaque nation a voulu se fixer d'une 
manière exclusive ^ur les bords du Gange^ 
Les portugais y réussirent les premiers; mais 
bientôt ils en furent chassés par les hollan-« 
dais , qui s'emparèrent de leurs établissemens^ 
et s'élevèrent sur leurs ruines* Les français 
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prodiguèrent le sang et les richesses ponr 
$y établir solidement, et peut-être y seraient- 
ils parvenus , si les divisions qui survinrent 
entre Dupleix et La Bourdonnais n'avaient 
ruiné leur commerce et détruit toutes leurs 
espérances. * Les anglais , leurs successeurs , 
filment regretter le joug moins tyrannique des 

> Dans le manuscrit original y cette phrase est écrite 
d^uné toute autre manière et comme il suit : et peut-étr^ 
^ seraient-ils parvenus sans le rappel de Dupleix ^ cet 
événement détruisit le commerce et ruina toutes leurs 
ejspérances. Ces expressions étaient un j'uste hommage 
que M. S^nnerat rendait à un administrateur célèbre > 
et d'un gëme aussi vaste qu'actif, t[ui soutint ^ pendant 
un grand nombre d'années > la gloire du nom Françai3 
dans llnde , et y e'tendit avec une rapidité prodigieuse 
la fortune publique et les fortiines particulières. L'intri* 
gue , cette lèpre des cours , et la faiblesse qui régnait 
dans la direction de la compagnie des Indes , exagérèrent 
les défeiuts de Dupleix et prononcèrent son rappel. De- 
puis cette époque , les affîûres de la France dans l'Inde 
ne cessèrent de décliner , et le chai^p ftit pour ainsi 
dire abandonné aux vues ambitieuses des anglais , qui 
ne seraient jamais parvenus à les satisfaire , si l'injustice 
avait pu respecter les grandes qualités de Fadmiaistra- 
teur français, et les services signalés qu'il avait rendus 
à sa patrie. Le propre de l'injustice est de ne pas soufirir 
que l'on révèle ses tort» , et cela explique les motifs de 
k suppression de la phrase de M. Sozmerat* (S.) 
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aotres natiosi'fi : sans parailre souverains^ à 
l^ombre d'un fantôme qu'ils décoraient du 
titre de Nabab-, ils exercèrent le despotisnae 
le plus dur, et commirent des concussions 
âbominabies. Cet excès de violence , joint 
aux fléaux de toute espèce qu'éprouvèrent 
les indiens , çha&g^a leur pay« en une vast€ 
solitude, dont la moitié, cultivée jadis par 
des hommes libres , n'est plus habitée aujour* 
dliuî que par des bêtes féroces. 

Plus les anglais ont fait de dépenses au 
Bengale et à la côte de Coromandel , plus 
ils se sont ^enrichis en multipliant les exac-^ 
tions en proportion de leurs avances. Quand 
ils exécutèrent à Madras tot^t ce qu'il était 
possible d'inventer pour fortifier cette ville ^ 
ils se contentèrent de mojitrer au nabab là 
pécessité d'avoir une place qui les mit k 
même de le soutenir et de raflewnlr sur sou 
trône. Pour reconnattre ce prétendu service, 
il doublait leÀ impôts , et si les dépenses 
allaient a deux millions , il était obligé d'en 
payer qu^triç. Ce tyran s,uballerne causa 1^ 
ruine de spti gouvernement ; mais il ne Iç 
fit pa« impunément , ear il deviqt lui-même 
la victime de ses injustices et l'esclave de la 
uation qu'il avait protégée. 
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. ;Le8tùiglais pourraient retirer aujourdlmî 
des sommes immenses de l'Inde , s'ils avaient 
eu Pattentibn d^ mieux composer lé conseil 
suprême d;e dalicuta * ; mais ie plus souTcât 
les chefs Ae ce conseil ne parviennent à 
leurs places que par l'intrigue '. la plupart 
eut passé dans les colonies en qualité d'em- 
ployés , et :Se sont enricbis dans dîfférens 
grades. Familiarisés avec les injustices, its 
n'ont pas de peine k devenir tyrans ; sans 
conoaitre les hommes, sans savoir ce qu'ils 
Wr doivent , il se chargent de les gouverner : 
par mille bassesses avoués 4e!.quatre ou cinq 
autres employés qui sont idécorés du nom de 
conseillers , ils dégradetit l'honiiéur de la 
naf icKi qu'ils représentent, » ^ Abusant d'une 
autoi^ excessive , ils peuvent flétrir la. ré- 
putation , irukicr la foHune et même disposer 
de la vie -des citoyens. Un moinent de mau- 
vaise hume^ir , l'animosité , ia haine , le ca- 
pnee mênâke pehvent rendtë lin gouverneur 
injuste. Sans doute il doit êfcre respecté , mais 
il ne faut pas que l'état et Tefeistence des sujets 
du roi dépendent de ses caprices. Si les gou- 
vernemens européens veulent établir un corn- 

J» Capkdé âts etabliss^mens anglais dans le Beugâle- 
Les anglais prononcent et écrivent Golgota* 
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merce solide dans l'Inde , ils né doivent pas 
accorder à une compagnie de marchands le 
droit de juger et de tyranniser les peuples; 
que les consuk des rois ^ chargés de protéger 
et d'éclairer le commerce , permettent à ces 
employés de rebuter une toile lorsqu'ils la 
.trouvent défectueuse^ mais non de disposer 
des sceptres. Quoi de plus ridioule , en efiet, 
que de voir cinq a six employés , après avoir 
manié des étoffes pendant toute la matinée, 
s'assembler le soir pour nommer des rois ? ^«< 

Depuis la dernière guerre^ l'Indostan es- 
suyait de continuelles révolutions. Les peu^ 
pies du nord s'étaient égorgés pour de4iou- 
veaux tyrans ; ceux du midi, avaient été 
soulevés par quelques brigands ; ils avaient 
mis il prix la l.ête de Ipurs souverains, et 
s'étaient emparés de leurs royaumes. 

Dans la partie du sud , Ader-Alî-Kan ', 
après avoir pris le Maissour , avait poussé 
ses conquêtes jusqu'à la côte de Malabar, 
et s'était fait reconnaître empereur : sans 
les maratjes qui s'opposèrent à ses exploits , 
il aurait soumis l'Ipde entière* Les nations 
européennes mépie ne lui en imposaient pas , 

' Prince maure , qu'on connaît som les noms à^JEn- 
demekei àl Aider. 
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jpuîsqu'il vint aux environs de Goudelour ! 
mettre les anglais à contribution, pendant 
que ses troupes ravageaient toute la côte , 
et portaient le fer et le feu jusque sous les 
murs de Madras \ 

Le royaume de Maduré ' éprouva aussi 
toutes les horreurs de la guerre. Kansaeb, 
chef de la province , las de vivre sous une . 
domination tyrannique , secoua le joug , et 
se fit déclarer roi. Le nabab Mahamet-Ali > 
soutenu des anglais , ayant enyoyé, de concert 
'avec eux, une puissante armée pour s'opposer 
à ses entreprises , il fit une vigoureuse dér 
fense : les anglais furent repoussés trois fois ; 
mais un des officiers de Kansaeb ayant livré 
une des portes de la ville, cet usurpateur 
fui pris et remis à Mahamet-AH par le générai 
anglais, pour la somme de cent mille roupies ^. 
Le nabab lui ayant demandé ce qu'il lui aurait 
fait s'il l'avait pris : Je t'aurais fait pendre, lui 

< (lomptoir anglais , k quatre lieues dans le sud dé 
Pondiclieiy. 

* Capitale des ëtablissemens anglais à la côte de Go-s 
romandel. 

^ Le royaume cle Madure s'e'tend depuis le Tanjaour 
juscjû'au cap Comorin. 

4 Monnaie d'argent ^ qui vaut a liy^ 8 s. de France*: 
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répondit-îl avec une noble fierté. Ces paroles 
furent l'arrêt de sa mort ; il expira sur un 
gibet , et ses conquêtes , devenues la proie 
du yaincpieur, furent réduites à la plus af- 
freuse misère. 

D^un autre côté , les anglais se lièrent 
avec Ragouba , prince marate , et voulurent 
s'emparer du royaume de Barodra, que la 
mort du roi venait de laisser à un enfant 
tle trois mois; mais sa mère lui conserva la 
couronne par une action héroïque. Son armée 
commençait h plier devant celle de Ragouba; 
les dangers ne firent qu'augmenter son cou- 
-^age ; elle perça les rangs tenant son fils entre 
«es bras : C'est votre roi, dit-elle à ses troupes, 
le seul qui doit vous donner des lois et qui 
Vous tiendra compte un jour de ce que vous 
Siûrez fait pour lui. Par ce discours elle ranime 
ses soldats ; tout change de face ; l'armée en- 
nemie est vaincue, et Ragouba est forcé de 
se retirer sous les murs de Surate , après avoir 
perdu quarante mille hommes. 

Les comptoirs hollandais soufiHrent de ces 
diflFérentes révolutions : ils eurent à soutenir 
Une guerre ruineuse à Cochin * contre quel^ 

f Capitale def HoUaûdaiâ à U côte de Malabar. 
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I|u6s ipritieeé du pays et contre Adoir-Ali-^Kaiii 
Pour cometvet cette plàce ^ ils 8fe virent 
obligés de faire Veûir de^ ttoUfies de Cejlati 
et même dé Batavia ; taiidift i|ue les anglais $ 
sous le nom du nabab, bloquaient leur capitalel 
k la côté de Coromatidel ' $ et leé resserraient 
étroitement. 

Les établissemens frâUçàis ne iîireni jioiut 
à l'abri des troubles. Le comte Dnprat , com-^ 
mandant de Mabé ^, s'enipàra de Galicut ^ , à 
ia demande du Samorin^ qu'Ader-Ali^Kaioi 
allait attaquer ; mais ce prmce se vengea peu 
de tems après, en donnant des secours au 
Kolastrî *, qui mît Mahé à Contribution^ 
parce que leis français soxttenaieut le prince 
Corîngote - ISfair * qui refuàait de lui payer* 
tribut* 

* Negapàtnam. 

^ Comptoir français à la Cote de Malabar. 

^ Ville indienne , résidence des Samorins , ou enipe^' ^ 
reurs de la coté de Malabar. Les quatre nations ^^uro- 
peeUnes qui coiumercent dans lin Je ^ y o^nt cliacùne 
une loge y devant laquelle elles arborent leur pavillon. 

4 II est connu des indiens sous le nom de prince dé 
Chériqiifiï. Le nom de Kolas tri signifie en langue dit 
pays Grand Patriarche. 

^ Ce prince gouverne souverainement Un pays de triins 
k quatre lieues > qui touche aux limites de Matid. 
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A Surate, les anglais poussèrent la témérité 
jusqu'à renverser eux-mêmes le mât du pa- 
villon français ; au Bengale , ils comblèrent 
les fossés que ceux-ci avaient creusés à Chan- 
dernagor ' pour Técoulement des eaux. Ils 
les obligèrent encore à rembarquer trente 
pièces de canon qui étaient dans la place 
pour les saluts, et ne. leur laissèrent qu'une 
garde de cent noirs pour la police du comptoir. 

Le Tanjaour* n'avait pas éprouvé moins 
de vicissitudes. Le. prince de ce royaume , 
seul héritier de la couronne marate , avait 

' Capitale des français dans le Bengale. 

' Royaume à quarante lieues dans le sud -ouest de 
Pondicheiy. Le Tanjaour est sans contredit le jardin de 
rinde. ïï est arrose' par plusieurs branclies du Çolram, 
qui prend sa source dans les Gates. Le roi n'est point 
de caste brame, comme l'a cru M. Le Gentil : un brame 
ne peut être roi j; il peut gouverner un Etat , mais il 
ne peut commander à des militaires. Celui du Tanjaour 
' est de race marate. Les mogols , qui ont donne des 
fers à presque tous les peuples de l'Inde , n'avaient point 
pe'ne'tre' daiis le Tanjaour ; et il y a fort peu de tems 
i^ Ader-AU^Kan s/est empare' du Madure' , qui e'tait 
gouverne' par un roi gentil . Le Kolastri, il est vrai , 
quoique de caste brame , gouverne une partie de la côte 
de Malabar, comme grand patriarche ^ mais il ne com^^ 
WM^ jamais Içs sgrmees. 
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sagement préféré sa petite province , jus- 
qu'alors heureuse et paisible , à un pays 
" immense et désolé par* des guerres conti- 
nuelles. » f( II avait mieux aimé gouverner un 
peuple doux et tranquille , que de commander 
à des héros qui la^paient par - tout jsur leur 
passage , des traces de leur fureur et de leurs 
brigandages. » « Dans les troubles de l'Indos- 
tan,sa capitale était la seule qu'on eût respec^^ 
tée ;par cette raison elle était devenue le dé- 
pôt des richesses de cette vaste contrée : ce$ 
trésors, accumulés réveillèrent la cupidité 
des anglais; le conseil de Madras voulut* se 
les approprier. Les anglais entreprirent la 
conquête du Tanjaour au nom du nabab > 
firent le siège de la capitale , et , profitait 
d'un jour de fête des gentils , montèrent à 
l'assqut sans trouver de résistance. Ils péné- 
trèrent bientôt jusqu'au Dorbar ' , oii ils 
trouvèipent le prince avec ses femmes. Lea 
richesses immenses dont ils s'emparèrent .>^ 
furent partagées entre les employés ,de la 
compagnie , chacun à raison de son grade ;^ 
et le nabab, la compagnie et la nation auf* 
glaire ne retirèrent aucun avantage de cett^ 

* Salle d'audieuce , où les rois tienneat leurconseiU 
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hostilité »<c commise par des marchande 
qu'elles avaient envoyés dans ilnde pour 
faire des cargaison^ , et qui , sans aucun 
prétexte , attaquaient un roi pour avoir le 
droit de le piller» »« 

Le lord Pigot, le ^Élme qui fit sauter 
Pondichéry , profita de cette circonstance 
pour rétablir une fortune considérable qu'il 
avait dissipée k Londres. H demanda instam- 
ment k retourner dans Tlnde , pour rendre 
le Tanjaour k son premier maître, attaqué, 
vaincu et dépouillé contre le droit des gens, 
Là compagnie ne manqua pas de s'y opposer j 
piais les royalistes l'emportèrent , et le lord 
Pigot partit avec son ancien titre de gou- 
verneur de Madras. A son arrivée, il comr 
muniqua ses ordres 9U conseil : cette assem- 
blée , formée de marchands qui retiraient des 
sommes prodigieuses du Tanjaour , et dont 
la cupidité n'était pas encore satis&ite , ne 
voulut jamais consentir à la restitution de 
-ce royaume. Le lord Pigot n^en remplit pas 
moins sa mission. Il osa traverser Pondîçhéry,^ 
et se pronaener pendant un jour entier dans 
cette ville renaissante , dont il avait fait ua 
monceau de décombres et ruiné les habitanSt 
frfip^aiç ! YQus TOQPtrètes dan§ cette oçca^Qu 

Digitized b/ VjOOQIC 



Z T ▲ L À C H I N E, l5 

^ae toute inimitié est éteinte dans vos coeurs 
après la pablication de la paix ; vous le reçûtes 
à bras ouverts , vous courûtes même au-devant 
de lui pour le voir passer et le reconnaître ; 
vos maisons, qu'il avait fait abattre , n^étaient 
pas cependant encore relevées , et votus n'é« 
tiez pas sortis de la misère où il vous avait 
plongés. 

Arrivé dans le Tanjaour, sa fortune fut 
bientôt rétablie par les riches présens qu'on 
lui fit. Il rendit le royaume à son maître 
légitime , se réservant seulement la forteresse^ » \ 
dans laquelle il mit une garnison anglaise ^ 
sous puétexte de la défendre. 

La jalousie du conseil de Madras éclata 
bientôt; il ne voulut pas ratifier les opéra-- 
tions du lord; ce qui le divisa en deux partis: 
celui du lord fut le plus faible , et ses enneniia 
ayant trouvé dans leurs archives que le gou« 
vemeur ne pouvait rien entreprendre san^ 
l'approbation du conseil^ le déposèrent, in-> 
terdirent ses partisans , et nommèrent le 
sieur Straton à sa place. Ce même jour , le 
lord Pigot fut trahi par le général Stwart 
et conduit au Grand -Mont', oh Von eut 
soin de le garder à vue* 

^ Moutagritt à c[uatri» Ueuss dans l'ouest de Madras^ 
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On ne farda pas à s'apercevoir qu*on ayait 
été trop loin. On reçut des ordres d'Europe 
qui rappelaient le conseil et rétablissaient 
Içlorà dans tous ces droits ; mais îl était 
mort empoisonné. 

C'est à-peu-^près dans le même tems , que 
M. de Bellecombe vint remplacer M. Law de 
Lauriston, en qualité de gouverneur général 
des établissemens français. Juste sans faiblesse, 
îl fut bientôt iponsidéré dans l'Inde ; tous les 
princes l'envoyèrent complimenter sur son 
arrivée , et Mahamet - Ali ' , renncmi de la 
nation française, suivit leur exemple, et lui 
envoya en présent une somme assea consi- 
dérable , qu'il refusa d'accepter , en lui ré-^ 
pondant qu'un officier français ne pouvait 
être enrichi que par son maitre. 

Les' premières années de son ' gouverne-!- 
ment furent paisibles. Resserrés dans des 
bornes très - étroites par les traités de la 

^u bas de la(}uelle la compagnie et quantité d'habitaus 
de cette ville ont des maisons de plaisance \ on trouve 
au sommet une e'glise romaine , bâtie en Fhonpeur dç 
Saint-Thomas , où Ton pre'tend qu'il a fait quelque* 
miracles. 

^ Nabab de la province d'Arcate , de la^qùelle Pondi-n 
çheiT depei^d. 

f 
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dernière guerre , les français s'occupaient à 
relever les murs de Pondichéry. Les tristes 
décombres de cette ville , théâtre autrefois 
des victoires obtenues par les Dumas et les 
Dupleix , présentaient encore un spectacle 
affligeant. 

Son commerce languissait depuis la disso* 
lution de la compagnie. Les négacians , au 
nombre de trois ou quatre , n'étaient pas 
assez riches^ pour charger les vaisseaux qui 
mouillaient à cette côte. Après y avoir pris 
quelques balles , les armateurs se voyaient 
obligés d'aller mendier le fret entier de leurs 
bâtimens dans les comptoirs voisins ; ce qui 
» facilitait aux anglais l'exportation des fortunes 
brillantes qu'ils y faisaient en très -peu de 
tems. 

Vainqueurs et maîtres de l'Indostan, les 
anglais parurent d'abord ne s'occuper quo 
du commerce ; et , pour cacher leurs projets ^ 
d'invasion et de conquêtes , ils semblèrent 
dédaigner la royauté : sous ce voile artifi- 
cieux ils dictaient des lois à toutes les nations , 
conmiandaient aux rois , les faisaient trembler 
au moindre signal , et sous le nom de pro«- 
tecteurs , ils jetèrent dans l'esclavage des 
peuples que Thabitude rendit doux et timides 
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Seuls Bégocians dans l'Inde , ils jouissaient 
paisiblement d'un revenu de trois cents mil- 
lions. Une partie servait au paiement des 
troupes nombreuses qu'ils étaient obligés 
d'entretenir ,dans leurs places, et l'autre en- 
richissait les employés, m « Il n^était pas rare 
de voir deux ou trois de ces employés s'as- 
socier pour envoyer en Europe des cargaisons 
de roupies, sans avoir jamais fait aucun com« 
merce. »« 

Heureux dans toutes leurs entreprises, les 
anglais n'avaient qu'à désirer pour réussir; 
mais on doit convenir qu'ils ont eu plus de 
bonheur que de^ sagesse ; car en portant un 
œil observateur sur leur conseil dans l'Inde ^ 
on cherche en vain la machine qui fit mou* 
voir tant de ressorts. 

Les hollandais et les danois , paisibles spec* 
tateurs des trouUes de l'Inde , vexés de tems 
en tems par les anglais , faisaient tranquil- 
lement leur commerce. Concurrens trop 
faibles pour exciter la jalousie anglaise, cette 
nation leur permettait d'acheter le rebut de 
toutes les manufactures. 

Tout semblait présager une paix duraUe , 
lorsque les anglais , sans déclarer la guerre 
aux français , résolurent de s^emparçr de 
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lejiirs établissemens et de les chasser entière* 
ment de l'Inde. Us leur prirent successive-"' 
ment Chanderuagor i Karikal , firent prison* 
mers les chefs des Loges de Mazulipatan, 
d'Yanaon , de Surate % et' commencèrent 
les hostilités à Pondichëry en juin 1778. 

Une rupture et des hostilités aussi pré^ 
cipitées jetèrent la consternation dans le 
cœur des habitans. La place était ouverte 
de tous côtés à l'ennemi , dénuée de secours 

' Quelque odieuse ^ue soit une telle conduite , on en 
sera moins surpris si Ton examine (juelle était la posi-< 
tion des anglais en Europe. On conviendra qu'il leur 
importait d'en agir de la sorte , pour se maintenir dans 
im pays qui leur procurç des revenus immenses. La 
guf rre n'était point d^larée > mais on la leur annonçait 
comme prochaine et inévitable 9 et ils étaient ai&3>lis 
par les troubles de la Nouvelle-Angleterre, Leurs agens 
dans Ilnde n'espéraient aucun secours d'Europe 5 ils sai 
valent au contraire que les français en recevraient de 
rUe de France : le del>arquement ne pouvait s'en faire 
qu'à Pondickéiy 5 il éuit de leur intérêt de s'emparer de 
cette 'pis^eej ils 6taiei|t par*là presque toute espérance 
aux français de pouvoir s'établir dan« llnd» pendant 
cette guerrOi Possesseurs de cette ph^ce 9 il falkit alor« 
des forces considérables pour les repousser) et lorsqu'on 
^ à exécuter un deT)arquement de troupes et de muni- 
tions y on trouve des obstacles inattendus y qui font so^ 
veut ecl^uer les projets les pû^ui combinés. 
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et privée d'argent j le souvenir des anciens 
malheurs , dont les traces existaient encore y 
redoublait la crainte de les voir renouveler, 
plusieurs des indiens se rappelant l'inhu- 
manité des nations européennes , sortirent 
de la ville avec leurs femmes et leurs enfans^ 
D'autres , fondant leur espoir sur la répu- 
tation dont jouissait le général Bellecombe , 
se contentèrent de faire passet* leurs biens 
dans des pays neutres , résolus d'attendre^ 
l'issue de ce siège. 

Plus les difficultés sont grandes ^ plus elle$ 
font briller l'homme qui leur oppose la pru- 
dence et le courage. M. de Bellecombe nait 
de la sagesse dans ses démarches et de la 
célérité dans les travaux. La place fut suffi- 
samment pourvue de vivres: cinq mille 
ouvriers furent employés aux fortifications ^ 
en un mois les fossés furent creusés , les 
remparts élevés et les bastions en état de 
défendre la ville. Une pluie extraordinaire 
inonda les campagnes , et jeta jusqu'à sept 
à huit pieds d'eau dans les fossés ; les vais- 
seaux enfin qui se trouvèrent en rade furent 
armés pour faire face à l'escadre ennemie. 

Le 8 août, l'armée anglaise , composée dq 
vingt-quatre mille hommes , et commandée 
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par le général Munro , vint camper sur le 
Coteau ' à une lieue de Pondichéry. L'es*> 
cadre composée de cinq vaisseaux , parut 
en même tems par le travers de la rade. 
L'escadre française , d'égale force * , mit à la 
Toile le lendemain pour l'aller combattre. 
Elles se joignirent bientôt , et se trouvèrent 

' On appelle le Coteau , une petite chaîne de monr 
tagnes qui a une lieue de longueur , et au bas de laquelle 
les habitans de Pondicheiy ont bâti des maisons de plai« 
sance. EHe sert de renseignement aux vaisseaux qià 
viennent à la côte. 

* Le Brillant, de 64 canons j commande par M. de 
Tronjoly , capitaine de vaisseau et conmiandant la di- 
vision ; 1^ firegate la Pourvoyeuse , de 40 canons , corn* 
mandée par M. de Saint -Orin, capitaine de vaisseau ; . 
la frégate le Sartine, de 24 canons , commandée par 
M. du Chcyla, lieutenant de vaisseau; le Lauriston, 
vaisseau particulier de 28 pièces de canon, commandé 
par M. Lefer , ancien officier de la compagnie , et de- 
puis fait chevalier de Saint-Louis et lieutenant de vais* 
seaux; le Brisson, de 26 pièces de canon ^ commandé 
par M. de Chezau. 

L'esCadre anglaise était composée du Ripon , de 60 
canons ,. commandé par le commodore Vernon ; du Cq? 
ventry, frégate dé 28 pièces dé canon ; du Cormoran, 
frégate de 14 pièces de canon; du Sixhorse et du f^a*- 
lentin, vaisseaux de 1«^ compagnie armés en guerre >.de 
28 pièces de canon. , 
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en présence assez près de la rade , poui' en* 
gager le combaL On se canonna vivement 
pendant une heure : le commodore fut si 
maltraité , qu'il se vil obligé de prendre la 
fuite. Le commandant de la division française 
se serait couvert de gloire , s'il n'eut pas 
borné son ambition à rester maître du champ 
de bataille ; cfar il aurait immanquablement 
pris son ennemi , s'il l'eût suivi dans sa re-> 
traite. Par cette action mémorable, la France 
Se trouvait dans le cas de disputer aux 
anglais l'empire de l'Inde: n^ais se bornant 
à ce faible avantage, il se rapprocha de la 
rade pour mettre ses blessés à terre , et l'on 
chanta un Te JDeum en action de grâces. 

Pendant vingt*quatre heures, les français 
eurent l'espérance de rentrer dans une partie 
de leurs anciennes possessions. Si l'escadre 
anglaise eût été défaite, le général Manro 
eût été obligé de lever le siège ; les français 
auraient mis mille hommes à terre , qui , joints 
aux secours qu'on pouvait recevoir de lUe 
de France et k ceux fournis par Ader-Aïi- 
Kan et Lalé % ne pouvaient manquer de 
produire une grande révolution. 

* Chef d'un parti de quatre à cinq cents frâtnçais , 
fuj sont à la solde de MizamaiU 
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U était facile d'aller brûler lea vaisseaux 
anglais dans la rade de Madras ; mais après 
ce combat , qu'on prit pour une victoire j 
la marine n'osa rien entreprendre. Paisible 
dans un tems oii elle aurait dû être active , 
elle laissa passer dans la rade deux vaisseaux 
anglais , qui venaient à petites voiles prendre 
connaissanoe de Pondichéry , ne sachant point 
que les hostilités étaient commencées. Ils se 
rendirent à Madras , où. ils débarquèrent 
leurs cargaisons, de même que les troupes 
qu'ils y portaient , et vinrent ensuite sa 
joindre à l'escadre. Quand ils eurent dépassé 
Pondichéry , les deux frégates françaises leur 
donnèrent la chasse et les poursuivirent )us« 
que par le travers de Sadras : mais la vue de 
l'escadre anglaise les força k la rétraite. La 
frégate le Sartène se sépara ensuite par de 
mauvaises manoeuvres de la Fourvoyeuse^ et 
fat prise par une frégate ennemie. 

L'escadre anglaise reparut le 20 du même 
mois devant Pondichéry. Les vaisseaux frau'* 
çais ntnrent à la vtnle , et serrèrent le vent 
toute la )oumée pour U rejoiadre : mais lea 
courans \ea firent tomber dans le nord: L'es^ 
cadre ennemie était an vent: en laissant 
. arriver ^ elle jurait pu livrer . le combat ds^^ 
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bonne heure; elle le refusa j^ependant, sôît 
qu'elle craignit sur le soir les vents du large , 
qui commençaient à se déclarer , soit qu'elle 
ne Youlût point exposer la prise du vaisseau 
français V Aimable Nanetùe , qu'elle avait 
faite à la pointe du jour, à la vue dé l'escadre 
française , ou qu'elle s'occupât a conserver 
les munitions qu'elle avait à débarquer pour 
former le siège. Par une fatalité déplorable , 
le commandant français abandonna la côte 
dans la nuit , et fit route pour TUe de 
France. L'escadre anglaise , maîtresse de la 
rade, vint mouiller et bloquer la place. Elle 
débarqua ses munitions, tandis que les troupes 
de terre formaient leurs batteries. Les fran- 
çais se défendirent avec courage , et ils dé- 
truisaient le jour ce que les ennemis faisaient 
pendant la nuit. Malgré la faiblesse de la 
garnison , plusieurs Sorties ordonnées à propos 
par le général Bellecombe » » « et commandées 
par M. de Madek , » « firent perdre beaucoup 
de monde aux anglais : on leur enleva des 
batteries , on encloua plusieurs canons et 
mortiers, et l'on ramena dans la place une 
pièce de fonte de six livres de balle. 

Le 25 septembre , les ennemis se trou- 
vèrent sur la crête des glàci»^ et conunen- 
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oerent à battre en brèche, dans la partfe da^ 
sud, le bastion de l'bôpi^l, et dans le nord , 
le bastion nord-ouest. 

Le i3 octobre, ils saignèrent les fossés et 
se préparèrent à donner l'assaut. La brèche 
était praticable , ou plutôt toute la ville ne 
formait qu'une brèche ! la garnison ,* réduite 
à quatre centà honunes, ne pouvait opposer 
qu'une faible résistance < à une armée aussi 
considérable. Le général Bellecombe comp- 
tait encore sur les secours qui devaient arriver 
de l'Ile de France : il attendait aussi le re- 
tour de l'escadre , ne pouvant croire qu'elle 
eût abandonné la côte ; mais il fut détrompé 
par une lettre du capitaine de la Pourvoyeuse^ 
qui , n'ayant pas voulu suivre le commandant 
français , était resté à JVégapatnam. Nayant 
plus de munition , se voyant abandonné de 
tous côtés , ce brave général ne songea plus 
qu'à faire une belle capitulation pour sauver 
la fortune de ses concitoyens, et rendit Pon- 
dichéry le 18 octobre. 

Les anglais n'en furent les maîtres qu'a- 
près avoir perdu cinq mille hommes, dont 
quatre cents européens et cinquante-quatre 
officiers : leur dépense s'est montée à onze 
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lacs de pagodes , qui font à -•peu -près dix 
millions de notre monnaie. 

La défense de cette ville fait le plus grand 
bonneur à M . de I^Secombe : il n'a jamai» 
démenti le caractère d'un bcm officier , pa-« 
raissant toujours sans inquiétude, se montrant 
souvent sur les bastions, encourageant les 
soldats , coBsolaïit et faisant soigner atten- 
tivement ceux qui étaient dans les hôpitaux^ 
C'est par une conduite aussi sage et une vigi- 
lance toujours soutenue, qu'il a acquis ef 
mérité sa réputation , et larecoimaissance de» 
IiabUws de Ponâichéry^ 
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De la Côte. de Coromandel. 

VjEttk côte, ainsi que celle de Malabar^ 
à essuyé de grandes révolutions. * Les chef^ 
Tes plus adroits y ont érigé des souverainetés^ 
et les ont formées aux dépens de ceux qui 
l'étaient moins. C'est ainsi que nous avons 
vu , il n'y a pas long-tems , le gouverneur 
français maitre d'une partie de Tlndostan ^ 
prendre le titre de Nabab et s'en faire rendra 
les honneurs. ' 

Les principaux comptoirs des européens 
sur cette côte , sont Pondicbéry et Karikair 
aux français; les anglais possèdent Madras 

* €e piQry portait dan» Fantiqtut^ le ûom de Sora, ou 
Sora^MenduIum, d'oà s'est forme par comiptîoii In 
éiaomjûBAvai de choro^mandel aa coromandàL (S.) 

^ M- Duplrâ dont le» grund^ tàkns et les vastes proi4 
|,ets eussent assuré dans llnde la gloire et la fortune à$f 
Français , si l'intrigue ne fut parvenue à faire rappeler 
ce grand administrateur^ et à remplacer ses hautes, con- 
ceptions par des plans mal conçus et la fiublesse de^ 
mojens. Voyez 4na note à la page xS« ( S. ) 
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et Goudelour ; les hollandais , Négapatnara , 
Sadras , Paliacate ; et les danois Trinquebar. 
11 y a aussi quelques Aidées considérables , 
telles que Naour et Portenove , qui appar- 
tiennent aux princes du pays/ 

Pondichéry , la capitale des français , le 
disputait autrefois aux plus belles villes de 
l'Inde ; rasée entièrement par lés anglais , 
au l'a rétablie depuis avec plus de goût ; des 
maisons superbes , s'élevèrent sur ses ruines , 
les rues furent alignées et plantées d'arbres , 
tin magnifique palais bâti pour le gouver- 
neur commandait à une grande place d'arme$ 
entourée d'un double rang d'arbres ; les 
fortifications n'étaient pas encore achevées 
quand les anglais les démolirent. [ Le com- 
tnerce de Pendichéry consistait en sel que 
Ton transportait au Bengale , et en teinture 
Bleue. L'on y fabriquait des toiles • blanches 
et bleues a dessins , des percales et des pla- 
iilles.] 

( . Karikal , par sa position , est susceptible 
de devenir un chef- lieu. Les maisons iù- 
diennes y sont plus propres et mieux bâties 

* P^ojrez sur l'état presen^ de ces contrées , inei^addi- 
iîous à la fin du livre m. ( S. ) 
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que dans aucun autre endroit ; des arbres 
plantes de chaque côté des rues les couvrent 
de leur ombrage , et la ville est tirée au 
cordeau* Voisine du Tanjaour , elle pourrait 
devenir le grenier de llnde : plusieurs Aidées 
considérables en dépendent et lui paient tri* 
but i en un mot , cet établissement français , 
dont les limites s'étendent jusqu'à la rivière 
de Naour^ est le seul qui couvre ses dépenses *. 
La population en augmentera dans la suite ^ 
parce qu'il est très-sûr que les négocians et 
les Banians de Naour se mettront de pré- 
férence à l'abri de nos forts , oii ils jouiront 
de la liberté du commence et de l'assurance 
de leur fortune. Il serait facile de creuser un 
port dans la rivière et de: conduire ses eaux 
jusqu'aux murs de la ville. Dans les Aidées 
voisines , on fabrique des toiles inférieures à 
celles du nord) desmpucboirs, desguingans 

■ Jusqu'à ce que la France ait repris dans llnde l'ai- 
«^end^nt qu'elle avait autrefois > l'on doit regarder comme 
un tableau du passe et comme ime peripective pour l'a- 
venir , les détails qui , au tems de M. Sonnerat, appaiv- 
tenaient au commerce français. Karika), ausfii bien que 
plusieurs autres etablissemens „ sont entre les mains dfi 
^09 cnneinis : il j a toi^^'liça de croire que , sous un 
gouvernement fort et eaerglque ^iU ne tarderont pas à 
en être arraches. (S. ) 
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et àe grosses chiites, que les hollandais vienne 
»eat enleyer pour les porter k la cAtc de 
l'Est. [ Le territoire de Karikal est trcs-fem 
tile ; il fournit beaucoup de rîz et d^aulres. 
denrées ? on y fait du sel dont le Bengale 
^^approvisionne. ] 

Madras, o^ fort Çaint^George, est très- 
tien fortifié ; ce n'est qu'avec des forces 
jnajeures qu'on pourrait venir à bout de 
5'en rendre maître. [ Dès 1640 , les anglais 
se sont établis à.MaHras ; c^est le principal 
établissement de leur compagnie dès Indesi 
iBur la côte orie^ale de la péninsule. Us ap- 
pellent cette viUe JSlacktoiwa^ c^eêt-tk- dira 
Ville noire j, parce qu'elle est habitée par les 
naturels du pays ; c'est nne belle cité , ré- 
gulièrement bâtie. Les européens se sont ré-^ 
«ervés le fort Saint -Geoi^e, forteresse d'une 
construction .récente , et la meilleure peutr 
être de toutes celles que possède la Grande* 
Bretagne. 

Madras n'a ni port, ni havre capable de 
recevoir de gros vaisseaux. C'est un incon- 
vénient que cette ville partage avec les autres 
établissemens sur la même côte , dans une 
^ ^tendue de quinze degrés , ou de trois cents 
SQixapte-c^uinze lieues. Une barre ou ressac 
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considérable brise aussi le long de ces ri- 
vages , qui n'ont cessé d'être inbosiHtaliera^ 
que pour la cupidité européenne. Les bat^eaux 
du pays , d'une construction légère et flexiUe ^ 
peuvent $euls braver la violence de cette 
barre , dont les chocs mettent en pièces lea 
chaloupes et les canots des vaisseaux. S^ l'oa 
parvenait à débarrasser les embouchures des 
deux fleuves qui viennedt naéler leurs eaux 
à celles de la mer près de Madras , des banc& 
et des ressifs dont elles sont luicombrées » ufv 
port d'une utilité inappréciable se présente- 
rait à la navigation et au commerce « dans un 
lieu qui aemble les repousser par les difil^ 
cultes et les périls de son abord. ] Goude^ 
lour est hors d'état de soutenir uae attaque ^ 
ses portes ne sont défendœa pat aucua 
ouvrage i see murs ba(ia en briques et sana 
fossés , offrent une vaste enceinte , oii Von ne 
voit que quelques bastions absolument dé^ 
pourvus de canons. 

Négapatnam est la capkale des hollan- 
dais. ' Cette ville est fort grande : privée do^ 
fossés comme Goudelour, elle n'est entouréa 

* Lés anglais se sont èm|)ares de Négapatnam , dont 
la position et le commerce ne pouvaient manqber de 
tienter ces fiers et ambitieux dojmiacitiics de Tlod^^ {S'X 
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que d*un mauvais mur ; les bords de la mer 
sont ouverts. La citadelle est dans le sud; 
quoique petite , elle parait forte ; mais elle 
-est trop près de la ville. Toutes les marchan- 
dises que la compagnie fait fabriquer dan« 
rinde , se rendent dans cette place ; c'est 
de-là que les vaisseaux chargés partent pour 
leur destination. Elle est arrosée par une 
rivière très-agréable; les bâtimens de deux 
à trois cents tonneaux peuvent y^ntrer et s'y 
trouvent à l*abri dans tons les tems ; ses eaux 
ont la propriété de pétrifier les crabes ; on 
en voit souvent qui ont subi cette transfor- 
mation i mais il est difficile de s'en procurer 
d'entiers. Les habitans les ramassent et s'en 
servent en médecine : pulvérisés et mis dans 
une boisson quelconque , ils leur attribuent le 
pouvoir de guérir de la pierre j ils prétendent 
aussi qu'ils clarifient et rafraîchissent l'eau ^ 
quand on les y laisse séjourner. 

Le jardin de la compagnie est hors de la 
ville : on y voit une tour carrée qui tombe 
en ruines , et qui devait être extrêmement 
haute j elle conserve encore le nom de pagode 
de Chine , parce qu'elle fut bâtie par les chi-^ 
nois 5 lorsqu'ils faisaient eux - mêmes le çom« 
miercâ de l'Inde^ 
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Sadras est renommé par ses gaingans, ses 
toiles peintes ; et Paliacate par ses mouchoirs. 
[ Mais les manufactures de cette dernière ville 
sont presqu'entièrement tombées, depuis que 
le génie commercial des anglais les ont attit- 
rées à Madras. ] 

La plupart des villes de l'intérieur ne sont 
que des ruines éparses ; rien ne retrace l'an- 
tique célébrité^de ses habitans. A côté des 
temples , ces vastes monumens de la magni- 
ficence religieuse , on ne voit que des masures 
et des chaumières qui servent d'asile au riche 
comme au pauvre. 

Li'Ind'e ne rentrera jamais dans son premier 
état ; les guerres l'ont dépeuplée , les étrangers 
en ont emporté les richesses : celui qui pos- 
sède encore quelque argent^ le porte dans 
les bois ou l'ensevelit dans la terre, pour 
le dérober aux mains avides de l'usurpateur; 
et ce malheureux peuple n'a que le souvenir 
d'avoir été libre et riche en même-tems. 

Les fortunes sont employées à bâtir des 
chauderies * sur les chemins pour la com« 
modité des voyageurs , qui y trouvent ua 

* Les cb^ude^ies spnt dans Tlnde ce que les carayau- 
ftérm âont en Perse : elles sont fort multipliées. 



dby Google 



42 VOYAGE AUX INDES 

abri contre les injures de l'air. Les indiens 
regardent cette action comme très«agréable 
aux dieux. Ces chauderies sont d'une cons^ 
Iruction gothique ; dans la plupart on n'y 
'emploie pas im morceau de bois : elles sont 
composées pour l'ordinaire d'un grand appar- 
tement , quelquefois divisé en deux » sans 
portes ni fenêtres ; mais entièrement ouvert 
du côté du sud , il règne ^ut autour une 
galerie voûtée; à côté de l'édifice, qui est 
toujours placé auprès d'un bois , on voit 
constamment un étang et u|l pagotin dédié 
à Polléar, afin que le voyageur puisse faire 
ses abluticMis et ses prières avaût de se mettre 
en route* Dans quelques-unes même on pousse 
l'hospitalité jusqu'à lui donner du cange ' poul^ 
«e rafraîchir. 

Dans les villages éloignés des villes euro-^ 
péennes et du séjour des nababs , le peuple 
conserve encore un reste de l'antique sinn^ 
plicité. Le chef est regardé comme le père 
de tous ; on n'est point obligé de lui faire 
la cour i il n'est distingué des autres , que 
parce qu'il termine les différends. Des terres 
communes , dont les revenus sont destinés 
wx dépenses de l'Aidée , foutissent au paie* 
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ment des ouvriers publics , de même qu'à 
l'entreliea des pauvres et des comédiens qui 
passent. Le laboureur qui a brisé sa charrue , 
n'a qu'à fournir les matériaux nécessaires , et 
le forgeron la raccommode sans qu'il lui en 
coûte rien. Quand le roi de France se chargea 
de l'administration de l'Inde , l'intendant de 
Fondichéry voulut abolir cet usage pour que 
la ferme des terres montât plus haut; mais 
il n'en put jamais venir à bout. 

Les v^nts du nord commencent à souffler 
à la côte de Coromandel , dans le mois de 
septembre; le mois d'octobre est ordinaire- 
ment pluvieux : eelui de décembre ramène 
les vents de nord-est , dont la violence enfle 
la mer-, et rend la barre très-miiuvaise. Ceux 
de sud conimeBcept à reparaîtra au mois 
d'avril ; enfin ceux de terre régnent dans 
les mois de mai et de juin ^ et. sept toujours 
chargés de grains et d'orages qui viennent 
4es GateSt », « Montagnes qui sépai:?pt la côte 
Malabar de la cote de Coromandel , et qvi 
Vétendent depuis le cap Gomorin jusqu'à 
Cachemire. ?»« Sur le soir, la brise du large 
rafraîchit l'atmosphère : par an efiet sin*** 
gulier , l'eau ast aussi froide que la glace 
pendant les yents d^ terre , q^i «cmt d'uiMi 
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chaleur insupportable, tandis qu'elle est pres^ 
que tîëde quand la fraîcheur du large se fait 
' sentir. 

La chaîne de montagnes qui passe par 
Gîngi , de même que les pétrifications qu'on 
y trouve , attestent que cette partie du globe 
a essuyé de grandes révolutions. Celles de 
Trévicarré , Aidée a sept lieues de Pondî- 
chéry , ne méritent pas moins l'attention de 
l'observateur : les montagnes ne sont pas 
absolument hautes , et sont formées d'un 
mélange de quartz, de ^Id- spath décomposé, 
et de matières ferrugineuses. Les eaux ont 
creusé pleusieurs grottes très-profondes dans 
le bas. Les indiens ^ en ont facilité la forma- 
tion en pratiquant des colonnes d'espace en 
espace ; elles leur servent aujourd'hui de 
pagodes. Il est bien singulier qu'on trouva 
des arbres très -gros , pétrifiés a l'air libre 
sur ces montagnes arides , où jamais un brin 
d'herbe n'a pu prendre racine , tant elles sont 
dépourvues de terre. La plupart de ces arbres 
sont venus •en travers le long des ravines ; ce 
mélange décomposé de quartz et de feld- 
spath , accumulé sur les deux extrémités , 
s'est durci au point de ne plus former qu'une 
même masse de pierre avec les bouts de l'arw 
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Bre 'y le milieu , suspendu en l'air, sert de pont 
pour traverser les ravines. Ce phénomène 
semble annoncer que la terre couvrait au« 
trefois ces montagnes , et les vivifiait par la 
végétation. Un bouleversement terrible les 
dépouilla de cette parure, et ne respecta 
que les rochers arides qui s'opposèrent k 
ses efforts*, De venues stériles par cette catas-' 
trophe , elles ne se sont plus couronnées de 
verdure ; les arbres qui les décoraient , privés 
de l'élément qui l^ur donnait la vie ^ se des- 
séchèrent r mais la nature les a conservés 
pour nous offrir des monumens ^e cette 
grande époque,, 

Les montagnes de Gîngi ne sont pas moins 
remarquables : elles sont composées d'une 
chaîne de gros rochers détachés , presque 
ronds et posés les uns sur les autres ; ils 
semblent avoir été arrangés par la main des 
bommes ; l'herbe et quelques petits firbris- 
seaux n'y croissent que dans des trous gii 
le vent a déposé de la terre. Ces montagnes 
sont encore renommées par les forts qui les 
commandent : il n'y a pas long-tems qu'ils 
appartenaient à la France; mais elle fut forcée 
de les abandonner dans la dernière guerre. 

Les habitans de la côle de Coromandel 
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sont appelles Tamouls ; les européens te4 
nomment improprement Malabars : ils sont 
noirs, assez grands et bien faits, UMiis mous y 
lâches et efféminés; les mogols les tiennent 
assujétis avec une facilité qui prouve leur 
peu de courage. 

L'humeur de ces peuples est portée à la 
joie et à la gaieté : ils aiment les jeux , la 
danse ^ les spectacles et la musique. Il n'est 
point de nation plus sobre; du riz cuit a 
Peau, des herbages, des légumes, du laitage 
et. quelques fruits ; voilà sa nourriture ordi« 
naire. 3^^ Cette manière de se nourrir est la 
même que celle des anciens bramines et 
gymnosophistes ^ dont les indiens suivent 
encore , à cet égard , les coutumes ,. selon le 
témoignage des historienSé 

Alexandre d'Alexandrie, dit que PKne fait 
mention d'un pareil usage parmi les romains^ 
qui a duré 600 ans , pendant lesquels oa 
n'aurait pu trpuver, dans Rome même, lia 
seul boulanger. )» « Les Tamouls ne font que 
deux repas par jour ; ce qu'on peut appeler 
leur déjeuné , n^est autre chose que de l'eaa 
de riz ou du riz fort clair , 'gardé de la veille. 
Il y a cependant des castes qui mangent^ do 
poisson et du uonton ^ mais elles n'en font 
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^âs leur nourriture habituelle ; ce n^st que 
dans les festins qu'ils s'écartent de la loi géné-> 
raie de s'abstenir de tout ce qui a reçu yie. 
Les parias^ seuls ^ réputés infâmes , mangent 
du bœuf j de la vache ou du bufilè : c'est une 
abomination qu'on regarde comme le plus 
grand des crimes ; quiconque s'en rend cou-' 
pable, est déchu de sa caste. »« Les prêtre» 
^§3^*^^^® ^^ 1^ anciens grecs observaient 
l'usage de ne manger rien de ce qui avait 
reçu vie. Entre les lois de Triptolême , que 
l'on a vues encore long-*tems tprèsiui, dand 
le temple d'Eleusis à Athènes , on remarquait 
celle ^ cï i U ne faut point manger de la 
chair. 

Parmi les dirétiens, on a vu les manichéens 
et d'autres avoir le même scrupule^ Marcioxt 
disaitque ceux qui mangeaient de la chair ne 
pouvaient être sauvés. 11 était défendu aux 
}ui& de manger du cochon \ l'alcoran le dé- 
fend aussi aux mahométans ^et le védam con<« 
tient des défenses très-formellès aux indiens 
de manger de la vache. »« 

Les indiens pnt en horreur toute liqueur, 
ou boisson forte , capable d'enivrer j il n'y a 
que les castes les plus viles qui en boivent; 
et si les autres en font usage., c'est dans le 
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plus grand secret : ces peuples délestent 
l'ivrognerie , à cause de l'état honteux oit 
elle réduit ceux qui s'y livrent \ Leurs fes- 
tins respirent la frugalité ^ la tempérance et 
la simplicité des hommes du premier âge : 
du biscuit au lait saupoudré de sucre , et des 
gâteaux cuits dans le beurre ou dans l'huile « 
sont pour eux des mets délicieux : le plus 
souvent ils ne boivent que de l'eau pure; 
mais lorsqu'ils veulent se régaler, ils com- 
posent une boisson faite avec du poivre , du 
tamarin et des^oignons , qu'ils avalent k longs 
traits. Des feuilles d'arbres artistement cou- 
sues avec des brins d'herbes, l^ur servent 
de plats et d'assiettes. Leur coutume est de 
manger en silence , couchés sur des nattes 
de palmiers ou sur quelque morceau de toile ; 
en observant de ne pas toucher de leur salive 
les alimens qu'ils portent a la bouche ; ce qui 
produirait une souillure dont ils ont une hor- 
reur inexprimable. 

Les habits des indiens sont faits pour le 

, ■ Strabon témoigne que de tout tems l'aversion des 
indiens pour l'ivrognerie a ete si grande y qu'une femme 
trouvant un roi dans l'ivresse pouvait le tuer , et que f 
' pour re'compense , celui qui succe'dait à la couronne e'tait 
obligé de l'épouser. 
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pâjrs ^'ils habitent t ils consistent en une 
pièce de toile dont ils se ceignent les reins, 
et qui les couvre jusqu'aux genoux. Une autris 
pièce de sept a huit coudées de long , leur 
entoure le corps en difie{*entes manières , 
sans avoir rien de déterminé : un linge (ia 
comme de la mousseline leur enveloppe la 
tête : un grand nombre, sur-tout les habitàns 
de la côte, portent une grande culotte ou 
caleçon très-large qui descend presque à là 
cheville ^ et une longue robe ( à la mau^ 
resque ) de toile blanche , qui se croise sur 
la poitrine t ks riches là ponent souvent en 
mousseline , et quelquefois brodée à fleuris 
d*or. Une écharpe la retient et la serre sur 
les hanches ; ils odt la tête couverte d'une 
toque , espèce de turban : cette parure , qui 
est contre l'ancien usage, ne s'est introduite 
que depuis la conquête des mogols ; inais les 
indiens sont aisément distingués des mogols , 
parce que les robes des premiers se croisent 
sur la poitrine du côté gauche , tandis qu'elles 
se croisent du côté droit dans l'habillement 
des mogols* 

La plupart vont nuds pieds ; plusieurs 
portent des^samdalés; d'autres des pantoufles 
de maroquin de diiférentes couleurs , ou 
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'd'étoffes brodées ea or et e» argaot, ter- 
minée$ par une pointe longue et recourbée. 
Xiews oreilles sont ejctrêmeffusnt alongées 
-par les énormes boucles dor dont ils les 
décorent; oeâ boucles sont de forme ovale, 
«et ornées dans le milieu à-mxt perle ou d'un 
4iamant. 

. Quelqu^oia leur hftbillemfcnt est encore 
plus simple} il. 9'qsj; pas rare de voir des 
indiens doot'toQ^t le vêtement n'est qu'un 
jnoreeau de toâequi sert à leftcher les parties 
^naturelles. c. . : ' 

' lueurs femmes cant preisque^ k^utesi de petite 
;t^iU» ,. commi#ié!<n^t laides^^ iptl- propres 
•let dégoutantie^ ^ eioe^pté ceUe^ de quelques 
«astes^ don^t le i^i$^6 est moins^ désagréable » 
«t qxii .ne spnt p#s, aussi enn^^nies de la pro- 
preté : les m^aris pe le«u: p^rm^^tent pas de 
manger aviws: mi3^ j ce so«rt ^d'iionn^tes en- 
claves, pour lesquieUes ils oàt cefpendant des 
attentions. JU'us^e commun .et génénd est 
4e pi'mi avoir qu'une ; : mais^ dans: certaine 
castes ôdi eti a. ^lui^ûrs -^ et;. la polj^mie 
n'est pas rare chez les rajas , qui ne sp gênent 
ipoiiit à eet égAtd. 

; Une simple, pioee de toile i, q[«'on rappelle 
pagn^xS^^ Vh^ïW^smtA des; femmes, m ks 
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couvrant par deux ou trois tours depuSs ]a> 
ceinture jusqu'aux pieds ; un bout de cette 
même toile , après avoir passé sur les épaulées- 
et sur la tête, vient tomber sur la gorge; maiér- 
souvent . elles vont nues depuis la oeinturu' 
jusqu'à la tête. A la cote d'Orixa , ellea- 
portent de plus un petit corset dont les 
manches n'excèdent pas le coude; il s'at-^ 
tache par- derrière et prend le contour' de* 
la gorge, de manière qu'il la soutienft sans* 
la gêner ; le reste du corps est nud dépuis 
le dessOM de la goi^e jtisqu^axi nombrîL- 
Quelques -«unes portent des pannes en toilt- 
peintes , et les plus riches en étoffes fsAieé> 
avec la laine des moutons du Tibet } tts 
étoffes , qu'on appelle cJiaUés^ surpassent nos 
plus belles soieries en finesse c il y en a qui* 
valent jusqu'à mille livres de notre monnfate. 
La plupart des femmes portent à ébôquè 
bras, de même qu'au-dessus de la cheville' 
du pied , dix à douze anneaux d*or , d^ar*« 
gent , d'ivoire ou de corail : ils jouent sur ' 
la jambe, et font, quand elles marchetit, tin 
bruit qui leur plait beaucoup ; leurs doigta ^ 
des mains et des pieds sont pour l'oi'dinaii^e 
garnis de grosses bagues ; elles teignent en ' 
siok te totvr des yeux, pour leur doimer plus * 
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de vivacité ; elles teignent aussi en rouge Is 
paume de la main et la plante des pieds 
^vec l'infusion des feuilles de mindi. [ Le 
mindi des indiens est Tarbrisseau que les 
arabes nomment henné ou hanna , et les 
turcs hanna. linnaeus l'a placé dans le genre 
lawsonia y de Moctandrie monogynie ^ hui- 
tième classe de plantes qui comprend celles 
dont les fleurs ont huit étamines et un style \ 
^t il l'a désigné par cette phrase. : lamsonia 
JoUis subsessiUbus ovatis ^ utrinquè acutis 
... ; . • lamsonia inèmds. Cette dénomination . 
spécifique est celle que Forskol a adoptée 
4an^ S2(^€>Az egyptiàcQ - arabica. La même 
jdante est décrite dans VEnayctopédie^soxïs 
les noms de henné à fleurs blanches et de 
Içwsonia alba^ 

Quoique la figure du mindi ou du henné 
se trouve dans plusieurs ouvrages de bota<« 
nique, cet arbrisseau n'est représenté nulle 
part avec plus de détails et d'exactitude , que 
dans mon Voyage dans la haute et basse 
Sgypte. (Paris, an 7, Buisson) planche 14 
de l'atlas. ^ 

. C'est un des arbustes qui flattent le plus la 
Vue et l'odorat ; il s'élève k la hauteur de huit 
ou dix pieds } ses branches sont disposées par . 
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paires , opposées , minces , couvertes d'une 
écorce d'un blanc mêle de jaune , et garnies 
de petites feuilles opposées, oblongues, ter^- 
minées en pointe aiguë et d'un vert pâle. 
Les fleurs naissent aux extrémités des bran* 
cfaes en grappes longues et claires , et un 
mélange adouci de blanc et de jaune les colore: 
Ces fleurs , d'une nuance si délicate , répan-» 
dent au loin l'odeur la plus suave , et elles 
embaument les jardins et les appartemens, 
qu'elles embellissent dans tout l'Orient. Elles 
y forment , comme aux tems les plus reculés , 
le bouquet chéri de la beauté qtii se plaît en- 
core k en parer et à en parfumer son sein. 
Sotrus Çypri dilectus meus mîhi , • • • • 
inter ubera mea commorabitur , a dit Salo- 
mon dans le Cantique des Cantiques , ehap. i , 
vers 1 3 et 1 4* Il est en effet généralement 
Reconnu que le mindi est le ^z^n^^des anciens 
grecs. Des capsules arrondies remplacent les 
fleurs partagées en quatre loges , remplies de 
semences angulaires et brunes. 

L'Egypte, l'Arabie et presque toutes les 
parties de l'Asie méridionale produisent le 
mindi. La poudre verdâtre de ses feuilles des- 
séchées , fournit aux femmes de ces contréea 
la matière avec laquelle ^ par un goût assea^ 
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2>izarre , elles se teignent en rouge-orangé , la 
paume des.mains^ la plante des ]^ieds, tons lea 
ongles, et quelquefois les doigts de la main et 
àa pied. ,Parmi les arabes , quelques hommes 
«e couvrent aussi la barbe de cette teinture , et 
cette sorte de parure passe , en quelque sorte > 
pour un raffinemenl de coquèterîe. Les mar^ 
chés de toutes les villes de l'Orient sont cons^ 
tamn^nt fournis de poudre de mîndi ou de 
)ieimé ; pour en faire usage , on la délaie dan» 
de rean,afin {de fonn» une pâte dont on Trotte 
)a peau aux endroits que l'on veisd: teindre; on 
les enveloppe ensuite d'un linge , et au bout 
de deux ou trois heures, la caalenr vive d'o*- 
rangé s'y trouve fixée assez fortement pour 
ne point s'effacer de long-tems^ malgré la 
transpiration habituelle , provoquée par la 
chaleur du climat, et bien que Vôn y ait la 
CQutumede se laver, plusieurs fois le jour , les 
mains et les pieds avec de l'eau tiède et du 
savoni^ il suffit de renouveler la teînttnre tous 
les quinze jours ; mais elle est beaucoup plus 
adhérente sur les ongles que sur la peau, et 
même elle passe poiir n^avoir pas besoin d'y 
être renouvelée. 

.Les propriétés du mindi ne se bornent pas^ 
à latoilette des orientaux. U est aisé de juger 
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fju^une matière dont on retire ayec tant de 
facilité une ccralear adhérente, durable, ete 
4)ne l'on peut , selon les mélanges , étendre do 
jaane au rouge le plus vif ^ oflîre de gramle» 
ressources à l'art de la teinrture. Phisîeurff 
pavirés chargés de feviiJIe» àe cçt arlirisseauy 
réduites en; foudre , partent anlmellemefit 
d'Alexandrie et distribuent deg ballots der 
cette denrée à Smyme, à Gonstantincpld 
et a Salonique ^ d'où on en transporte dan» 
quelques pays du nord^ oii oti l'emploie k 
la teinture des fourruites et iir la préparatioi^ 
des cuirs* 

Le voiàà dé la France offre , ce me semble , 
des points s^ses heureusement situés , pour 
que ce cbamoant arbrisseau pui^e y croître 
et y prospérer. Sât culture founhrah aux srt^ 
des produits utiles , et une nouvelle branche 
au: camnierce. 

Miller a cultivé le miîidî en Angleterre, 
mais dans les stfirres chaudes oti Fan est obligé 
de le tenir constanament } eâr il lie petit souffrir 
le plein air de lar Grande-Bretagnew il serait 
plus facile de l'accoutumer par degré au eli-^ 
mat de la France méridio«i^, et il serait^ 
ainsi que je viens de le remar€{uef ,une bc^ 
^uisition aussi utile qu'agréaUe. 
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Voici la méthode de culture qui a réussi ail 
savant jardinier anglais : on sème les graines 
sur une couche chaude, au conmiencement 
du printems, afin que celles qui auront poussé 
puissent acquérir de la force avant l'hiver^, 
Quand les plantes sont en état d'être enlevées, 
on les met chacune séparément dans de pe-« 
tits pots, remplis d'une terre légère et sablon- 
neuse, et que l'on plonge dans une couche 
chaude de tan : on les tient à l'ombre jusqu'à 
ce qu'elles aient formé de nouvelles racines j 
après quoi on les traite comme les cafeyers , 
^ avec cette seule différence qu'on ne doit pas 
les arroser beaucoup en hiver ; elles périssent 
communément lorsqu'on leur donne trop d'hu- 
midité dans cette saison. Pendant les chaleurs , 
ces plantes , quoique eu serre , ont besoin de 
beaucoup d'air, } 

Dans certaines castes , les fenunes se frot-* 
tent le corps et lé visage avec du safran j dea 
colliers d'or et d'argent leur pendent sur l'esto^ 
mac ; leurs oreilles sont percées en plusieurs 
endroits et remplies de joyaux j enfin ellea 
poussent l'amour de ces riches bagatelles a^ 
point d'en attacher aux narines. Elles oignent 
leurs cheveux d'huile de coco ; quelques-uneai 
ka portent en tre^e , d'autres en for»ei:^l 
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derrière la tête plusieurs contours fixes par 
des aiguilles d*or ou d'argent, à la manière 
des chi9ois« 

Les veuves quittent leurs joyaux , et île 
portent qu'une seule toile blanche qui fait 
le tour du corps , et dont l'un des bouts pas* 
sant de droite à gauche, leur couvre le sein 
et revient sur l'épaule droite , après avoir 
passé sur la tête. 

Cette manière de s'habiller doit nécessai* 
rement pvoduire des déréglemens, qui sont 
d'ailleurs très - communs chez des peuples 
mous et efféminés : ils sont de plus accou^ 
tumés dès leur enfance à mépriser la décence / 
et la pudeur; car les enfans de l'un et de 
l'autre sexe ne portent aucune espèce d'ha* 
billemens jusqu'à l'âge de puberté. 

Dans le tems de l'infirmité ordinaire à leur 
sexe , les femmes sont obligées de vivre 
quatre ou cinq jours séparées de la société , 
comme impures et souillées : tout ce qu elles 
touchent dans cet étal , est regardé de même j 
c'est une obligation légale pour elles de se ' 
purifier par des bains et des breuvages. 

Les maisons des indiens n'ont rien de la 
grandeur orientale ; bornées à un seul étage , 
flleê sont presque tputes bâties de terre* ou 
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de briques, recouvertes de chaux; elles n'ont 
point de fenêtres « ou du moins n'en ont que 
de très-petites : la porte est toujours étroite 
et basse* On met sur le devant une petite 
galerie appelée Varangue , et formée par le 
toît qui déborde le mur ; on Pétaie de plu-» 
sieurs colonnes de bois mince, d'une grosseur 
égale dans toute leur longueur , pour l'ordî* 
naire sans ornemens , et portées sur un banc 
de terre battue qu'on recouvre de chaux. L'in- 
térieur est presque toujours de forme carrée j 
dans le milieu on trouve une edur , autour de 
laquelle règne une galerie pareille à celle qui 
domine sur la rue 

- Les brames et les gens pieux enduisent 
le pavé de bouze de vache, et quelquefois 
même les murs ; quoiqu'ils ne le fassent que 
par esprit de religion , ils en tirent l'avantage 
d'éloigner les insectes , qui sont en grande 
quantité dans llnde , et qu'on chasse par ce 
moyen. Les pratiques de religion n'ont-elles 
donc eu pour fondement chez tous les peuples 
que des préservatifs contre les maux phy- 
siques ? [ L'odeur de cette espèce d'enduit qui 
se sèche très-promptement , n*est point désa- 
gréable. La itiente ou bouze des bœufs et deé 
vaches , encore fraîche , se nomme chani / 
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on la délaie avec un peu d'eau pour en frotter 
les appartemens et nettoyer, les meubles ; c'est 
dans l'esprit des indiens , un moyen puissant, 
mais un peu singulier de purification. 

cr Quant à l'urine des mêmes animaux , dit 
« l'auteur des Essais philosophiques sur les 
« mœurs de divers animaua: étrangers , il 
« n'y a que celle des vaches qui jouisse spé* 
m cialement de maintes propriétés. Dès le 
« matin, lorsqu'elles quittent Péiable, l'on 
« voit quantité de femmes et de filles s'a- 
* vancer , d'un air recueilli , chacune avec 
« un petit vase de cuivre à la main ; elles les 
« suivent pas^à^pas , les caressent ,leor tirent 
« ia queue et chatouillent même pieusement 
« la partie dont elles attendent cette eau lusr 
« traie , qui , par une grâce spéciale ^ vu l'in-» 
« nocence de ces smimaux, a été rendue pro** 
« pre aux purifications légales , nécessaires 
« dans les diverses positions de la vie; bien 
K entendu qu'on y joigne les oraisons appro* 
« priées aux circonstances. » ] ^ 

Les meubles sont .aussi simples que les 
maisons : ils eocrsîstènt en une natte ou un 
tapis étendu par terre, une ou deux figureç 
ou tableaux des dieux et quelques vases de 
tçrre entassés les uns sur les autres , dont 
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^Is se servent pour renfermer les înstraniens 
du ménage. Cependant a la côte, le commerce 
leur donne l'aisance d'avoir des miaisons plus 
grandes et plus propres, recouvertes en ar- 
gamasse, espèce de stuc sur lequel l'eau ne 
peut mordre. [ On compose ce Àtuc , dont la 
blancheur et le poli égalent le plus beau^mar* 
bre, avec de la chaux de coquillages, du sable 
de rivière , des blancs d'oeufs , du lait caillé> 
du beurre fondu ou de l'huile. ] Alors les 
toits forment une galerie oii ils vont jouir de 
la fraîcheur du soir ; mais ce n'est que dans 
les colonies européennes oii ils peuvent en 
jouir sans craindre la tyrannie du gouver- 
nement , dont ils ne sont point a l'abri dans 
l'intérieur des terres. 

A l'exception de quelques carrosses venus 
d'Europe , on ne voit dans l'Inde d'autre voi- 
ture que le gari et le palanquin ; le premier 
est une espèce de belvéder, garni tout autour 
de rideaux , porté sur un petit chariot à deux 
roues , et traîné par des bœufsu à loupe \ Ces 
animaux suivent un cheval au galop , et font 
jusqu'à vingt lieues par jour : quand ils sont 
jeunes, ou leur plie les cornes pour les rendre 



> C'est le bison blanc de M. de Buffon» 
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tmiformes ,*et leur donner un contour agréa- 
ble ; on Ifss garnit de cercles d'or : on peint 
aussi de diverses éouleurs les jaifibés et la 
poitrine de l'animal jusqu'à la moitié du 
corps. 

Le palanquin est une voiture assez com- 
mode et très-douce ; c'est une espèce de petit 
lit recouvert d'un tandelet , et garni d'ua 
matelas et de coussins plus ou moins pré- 
cieux; il est traversé par un bambou! arqué, 

> Le bambou est une espèce de roseau , [ arundp. 
bambus Lin. Ruxnpbe ( amb. i^ ) ^ et d'après lui ^ 
M. Adanson ( Eru^clopédie ) , ont fait mention de 
vingt-neuf espèces ou varie'tës de bambous. ] U pousse 
une multitude de rameaux , d'un bois noueux , très-dur 
et creux en-dedans , recouvert d'un enduit qui res- 
semble au plus beau vernis. H est verd tant que 
l'arbre est sur pied y et blanchit en sachant. Ses feuilles 
sont rares , étroites , et de la longueur de trois A quatre 
pouces. Lorsque les tiges sortent de terre , elles res- 
semblent à des asperges : alors on les confit au vinai<- 
gre. C'est un des arbres les plus utiles que Flnde ait 
produit, n a parfaitement réussi dans les Antilles y où 
il a été porté par les anglais. Plus le bambou sèche , 
plus il acquiert de consistance et de dureté'. Le rap- 
prochement de ses nœuds lui donné une force pro- 
digieuse ^ et y quoique plus le'ger que ne le serait un 
roseau de la même grosseur , il supporte les tàrdetxoi 
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dans le milieu, qui tient au palanquin , et'Aui^ 
les bouta duquel se mettent cinq à six por-« 
teurs qu'on appelle boues .• Ces porteurs vont 
très - vite j ils font jus(|u'k deuxf Keues ^ar 
heure , et s'excitent dans leur marche par 
des chanta dont ils répètent ensemble les 
refrains avec un accord et une justesse' âur* 
prenante. 

les plus pesans ^ sans plier ni se rompre. Deux mor- 
iceaux de bambou , de dix pieds dé l'ôngueur sur' trois 
pouces de diamètre ^ peuvent porter quinze cent» 

livres. ■ ' • ■ r, . • ' -." ' 
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CHAPITRE III. 

D^ la C6te de Malabar. 

Xi A côte de Malabar est sitnée depuis le cap 
Comprin jusqu'au cap Saint* Jean, au nord- 
nord - ouest ; et en remontant du côté de 
Ouzurate , elle court nord-nord-est. Jusqu'à 
Mahé , la partie, du sud ne forme qu'une 
plaine couverte de bois. Celle du nord, plus 
aride , est dominée par les Gates , les plus 
hautes montagnes de l'Inde , qui s'étendent 
depuis le cap Comorîn jusqu'à cinq cents 
lieues dans les terres vers Cachemijre : ell€« 
séparent le Malabar du Coromandel. Elles 
divisent atissi lés saisons ;^ quand Thiver est 
d'un côté ^ L'ctié règne de l^autre : ce qui 
prouve rinfluéncé des montagnes sur iês 
vents. 

C'est improprement qaVm appelle ce payé 
Malabar; il se nomme Maléalon , et l'ha- 
bitant au singulier Maléatan ^ qui fait au 
plurîer Maléatan Les portugais en firent \^' 
par corruption le nom àe Malabar ; et dan$ 
la smte^ qu»ud ils abordèrent à la côte d^ 
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Coromandel , trouvant que le peuple rcssemr 
hlait par la figure , et même un peu par le 
langage , a celui qu'ils venaient de. quitter ^ 
ils l'appelèrent aussi Malabar. [ Suivant les 
relations des missionnaires danois ^ citées par 
Werendhy dans la préface de sa grammaire 
malaise , le nom de Malabar dérive du mot 
Malabare Malegalem ^ qui signifie riclie en 
montagnes é Dans la même langue^ les termi-*- 
naisons ar, tar^ bar^ expriment un peuple ; 
d'où il résulte que Maleiwar ou MaUeibar, 
dont la syllabe lel quand ou la prononce vite » 
aie même son que /^ > s\ç^\ï&q .montagnards 
ou habitans des montagnes, nom que l'on 
donna a ce peuple après qu'il eut abandonné 
h^s nK)ntagnes. ] 

La côte de Malabar et divisée en onze 
royaumes ; le Travancourt , dont les Etats 
commencent au cap Gomorin, le royaume 
de Cocbin et de Calicut ^ le Camate , le 
Gananor , le Rolastri , le Canara , la Sonde ^ 
le Bonzolo , les Marates et les Mogols ^ 

■ C'est improprement que les historiens ont donne le 
nom de Maures aux mogols qui ont conquis toute \sl 
presqu'île de l'Inde en-deça du Gange. Ce nom leur fut 
donné par les Portugais > parce qu'ils étaient mahomé« 
tans. Ib sont tartarés. Les européens c^p^Uent mêsie 
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Çest la partie du globe où les revolutîond 
ne succèdent le plus promptement. Avec de 
la politique et du courage , un brigand donne 
en peti de tems des lois à toute la côte ^ mais 
Il ne tarde pas à devenir le tributaire de quel« 
qu'autre audacieux qui marche sur ses traces, 
et subit bientôt le même sort. 

Quant aux principaux établîssemens des 
'européens sur cette c&te^ le^ hollandais y 
possèdent Cochin i les fraççais Mahé ' , lea 
portugais. Goa, les anglais Bdmbaje et Tali-, 
çheiy : on voit encore plusieurs viltes in-^ 
dîennes ou chaque nation a une loge > commet 
^à Surate et à Çalicut . 

Bombaye jouit d'un exctilent port j d'au-*] 
tant plus précieux qu'il eirt k^seUl de la cQle<» 
La ville est bien fortifiée; [Le ncnn de Boih'^ 
baye est venu par corl^ptioii , des deux moià 
portugais Buon Bahia > qui signifient bonne 
baie. Une forteresse spacieuse défend la 

maures tMiB lés haliitans qfui v^ stMit pas. gentils.) On a 
confbnda aussi arec les mogols la ca^te des tailleurs»- 
Ces derniers sont bien mahomëtans ^.. comme les, morfj 
gols^ mais ils n'ont pas la même origine ^ et descendent; 
des arabes ({ui se sont sdlie's avec des fi^nmes du pajrs,- 

» VûfBz ma note Ji la page suivante. ( S. ) 

Digitized by VjOOQIC 



tiHe , qui a uû chantier et un arsénsJ pdur 
la màrîû'e. ] 

Les murs' de' Ùoz sont baignés par une 
rïvièrè couéidétélhie , mais les Vaisseaux âé 
guert^e n'y péiïvetft hîvernet; CQchiia éM dans 
une sîtuâtioû SL^téàtlté ; Ittafhé dam liiïé posi- 
tion unique pour ^tre fortifié. Qbàiid M. dfé 
£i BotirdéiKnais TteiiC ëOnqùi^ , H^^ Bâtit des 
forts qùt jWuvâîemf i©uS y fahfe^ respecter ? 
mais^ îes allais* ^éttipa#ëretff à^aeû:^ place j 
et rasëreàt \éé fortifications ; n(Mis^ éétomen-* 
Cions' à ks rétibliV tor^qu'il^ te6 ôât ^Utiùré 
éét^ii^s dat^s' ïtà^ëtVé fme&t^'. 

Cette place mériterak- cfÉ^'M ^étf ocôûpâet, 
»€ause du: ootenncévceexoteilâtt poivre' le ^us 
«sfiméu; c^é le-rot 'd« Camate i^»us pelrmei- 
tait dans seS Etati. [L'ôti peut eh tirw annuel-^ 
léknent jcis<|ali*dÎK^i»ept.oti dix-^huib mtlKers' 
pesani. On lèrrrôueiUe.dahs lés AJdées , depuis 
la* câte jiascpi^arâi Gatos>. ] D'autres obj,el^ 

.' ' O e5lf iïéeeauir^ie^ rwfpéker qvté Mf. Stao^ra^ e'cri- 
viiit avant la rffVdbtîèiir de Fraade ^ et qpe U guerre 
dont il parle est^la guén»' d'Amende» A^ la j^ak,- les" 
^glais rendfrent'Mâke^izâd» tbnt démantelé^ et de- 
pfds que la eompa|piir anglaise a côn^s Tempire de 
Mayssour ^ ii est bien difficile que IHahé ne soit . pas 
dans sa dépendance. ( S. ) 
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ûe commerce né pirésènteàt encore k lIlLùKé : 
tek sont le gïngeiAbre , la canellé , le carda-^ 
mome ' et le santal. [ Linnasus à raxigê ïe Cau- 
dal 6a sautai , daùs le genre dû mltae iioiù\' 
iantaJumi de la tëtrandie mônogjniè. Cësï 
«à aussi grand aïrbre que lé' noyer d'Ëùrôpé,' 
ses feuilles siont opposées et eu ovale' dbldbg',* 
lies fleurs sont disposées étif côryndie^ sa^ defé' 
pédoncules' aîtilhùrès , et ses frùife ù'é rdsscfiA'* 
blent )>asr màî à ùos censée; mais léâi^ coiifèut' 
est nàftfe et leur goûï iûsipidé. 

Une s^agit ici que du santal blanc'^iiif/rût^ 
tim àtbnrii Lîn« ) Le roàlgè n'est if^ii àuM& 
eétim'é. Qùâllt àïi sâîtàl jauhe out cittin^ ce 
n'est pôîbt ùtté èSpîècé j^krliéulièite ,^ Kuniphe, 
de métaae que dVuttéi atiteiïrs qui ont écrit! 
slif les végétaux !Le§ Iddés,* zÈàdr^iii: i^é Té 
bois coïinu dans Te ii^idiiiiëttt solii c^i^ dé*^ 
nomination i est; foùrM par lel cœur dti sfànïàl 
blabc. 

Lé bois de santal sert a parfumbr Sss^ teni^] 
pl^ et* lés àppartéiîic^d'dês riches. Il e^t^tt^'ës"- 
rechercbë des chi^^isT; MTé' avec' lé' Wii iw 
bén]bin (lâlulruâ bèiiziiiii Liai) IW én^i^riti'd 
des pastilles" et des mëéhés, qui ^' ftt^âit 

' L4 descrij^tioa du cardamome ïk trouve a(ii liV* V«]t' 

chap. 3. (S.) 
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dans les fêtes religieuses et domestiques. Les 
indiens composent aussi avec le santal uoe 
sorte de pommade , dont ils se frottent . le 
corps , non - seulement à cause de l'odeur 
agréable qu'elle répand , mais ^ussi parce 
qu'ils lui supposant une vertu rafraichissante. 
Kos pharmacies sont ipunies de santal blanc; 
mais elles n'en consomment aujourd'hui qu'une 
très -petite quantité, parce que cette subs*^ 
tance , considérée comme remède , n'entre 
presque plus dans Içs prescriptions . de nos 
Jliédecins. ] 

La civière qui baigne . les murs de Mahé 
est agi;pable et profonde ; en creusant un 
peu la, barre, on pourrai^ y. faiire un port 
qui recevrait les vaisseaux de cinq et six 
cents ^uneaux. L'intérieur du pays e^ bien 
cultivé i les montagnes sont taillées en am- 
philhéâfre pour être seiaées de riz.. Chaque, 
habitant a son carré de terre bordé d'un 
ximr de six pieds de haut et planté de,coco« 
tiers, de jacquiers, de mourouq et de houette, 
sur lesquels grimpent le poivre et le bétel : 
rien n'est plus agréable que ces habitations* 
Les champs jde riz sopt divisés en plusieurs 
parties de cinquante à soixante pieds , et 
liordés d'une élévation de terre d'un pied et 
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demi de hauteur , assez large pour qù'uù 
faomme paisse y passisr ; de cette manière \ 
ces carrés forment autant de réservoirs qui 
retiennent les eaux dans les rizières. j^Les 
arbres dont on vient de parler n'étant pas 
tous généralement connus, il parait conve- 
nable d'ea donner une idée. 

11 y a plusieurs espèces de jacquiers {arto^ 
carpus) genre de plantes à fleurs incomplètes 
de la monœcie monandrie. L'une de ces es* 
pèces est le jacquier découpé /{àrtocarpus 
incisa Lin. ) arbre célèbre sous le nom à! ar- 
bre à pain ou de rima. 

L'esjpèce que désigné M. Sonnerat, cist vrai- 
semblablement celle que les botanistes distin- 
guent par la dénomination àe jacquier des 
Indes ou jacquier proprement dit. ( Arto^ 
carpus integrifolia Lin. j artocarpus corn^ 
munisVarsler ; artocarpus jaca Lam. ; Boa^^ 
nahka , tsfaca^maram et pelaUj dans diffé- 
rentes parties de l'Inde. 

Ce îsiccpïer j Jaque on Jak , est un assez 
grand arbre dont la cime est fort rameuse, et 
dont l'éccH'ce épaisse laisse découler , quand 
on l'eniame , un suc laiteux qui , en se dessé» 
ebant , devient une résine élastique , sem- 
blable à-celle ducaout-chouc.Les feuilles sont 
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très - ^fifières , oyales, dures, uerveiises ea- 
4p?§f)W? f t longifj^f de trf?i8 à cwq.ppupes ^r 
jplus .(^ ^pfpa à^ jajcgciur. Le$ ff uit$ y^^^^^^i^^ 
^piitpe le jtropç pu Je$ p|q$. fortçs t^raf^p^es;^ 
Jk sopt ^uyept plij^ ^ps qga<ç |f^ tçlç d'uii 

face est garnie de getjjtç^ P9?Pl^P§ ) :9^ffî^ ^ 
l^^if ^if9 IfPfifSOT, et lç^1l goidj^ ya jusqu'à 

pWfllî?S*? liyjes. 

J^e§ b^bilws ^c i:^iç ^çrîdî(ffli^}p tirenl 
jip gyatld p^rti 4^ jacqu^^T- ^o^ rpHyplppp^ 

menées ou noyaux , ajjj s^ W^fiÇ^f rA*i* 
i^iRP}? dps pl^^atgj^g V ^ !? «9teP q»i 1«« 

ine^urf^ q^<ç cçjs 1???^^ ffi^rî^.^^» ^ ^p^ ^^^^ 
YKe de paUç? o^j: ^'^^Iff Ç.fn^^tîèrp? fieijfiïïlajblçs ^ 

PPHT ^ ^\^^ k f^n # }a voi;apij4 dei^ 
^nifliçux ,, qpî p^ ^jq^t laji^j^i frî^fjf .que les 

^9!nfP^! Vl^ ^ %^f^)^^Ja^^!^^ <]^î découle 
de l'arbre par les încisjpDf fai^ps à sjDn pqprce ^ 
m fi^jt ^g U glja ; ses, p^iciaç^ P<^Pfif ^ P?r wior-p 
Qpaux et bpuilljies d^f)f T^au , dQunfint une 
couIpii)r î%une ; p%^ |e fruit pasçç^ pppr ua 
^ceUçn^^udpriQq]Lie^ 

Upe vftyipté dji jacq^^er , pi^ pçut-çtrq qne 
çspèçp parliculièrç,, qu^ ftï. dpjL.^n»^rçli: pf^ruM 
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ftvoîr cotifondjie avec le jacquieir coxmnmi.» 
prodnil 4e$ .fruits qui rép^4^^ ^^ odeiir 
cadaycre^sç ^1 insiipportablp , Ic^ca^'on le^ 
appuie 4aip« jI^ jfMffflféfi'} ïlfi jp'w SPBkt pai» 

variété e5t appelée i^i;^ ^ J^^YA^ ^t nflnklf 
fi Suro^tra^ . 

Je pr4aw»e «pus l/a iV9ffi;fx«q çat k ^^«f 

par les euFopéepfi établis ^d9ff^ )'j^4^' I^ ^^ 
du gewre ff^iUmdmi 4w» 1^ ^^^fi^rie mof^ 

guilandina moringfi Xî^/^ 4f X^^^ms:^ 
( J^ieyiçk?^ ^tkoif. ) T^i 9ppe|^ kç^ okif^ret 
4wo»i05iîiçW l;rç# ^ «pilFCBayi* « p»î^^!^ 
présenSe ^'al^^d k l^ieS]^ l» j^i9«pMa pro^ 
priété dn «^mrQ^qnkf^ >c^f 4« fol^wr vn^ 
botile iitfidar^, qui M iliboit fv9ii4 9( qiW 1iQ$ 
pavfittiâf u^s. em^oimt f^w r9(eiûr at 099r 
aetfver l'ftdeur ^ Aevm 

Getl;e b«ye«jfae To» cs^ifiAtt dafl# I^ogn^v 
xneFce touji b nom ^Jmi^ 4e h^n, w tir* 
par expressioii de l-aiiiwâe biauflkitre d^ h 
noix, àxi mourouquiert arfare de moy^m% 
hauteur ^ k écotoe noîràtfe, et dapt )a Mveur 
piquante . apprpehe de c^ du rfûfort > k 

Digitized by VjOOQIC 



7^ TOYÀGÏ AUX INDÏS 

'feuilles alternes et composées cte petites fo^ 
lioles ovoïdes, inégales et de couleur verte, 
a fleurs Uancbâtres et disposées en paniiicules 
au sommet des rameaux, à longues^Iiques , 
divisées en trois loges , <jm contiennent des 
(espèces de petites noix, * '. ' 

L'odeur des fleurs de cet arbi^e' est fort 
agréable ^ les s3îqu'es- Vertes et tenîdresl sont un 
dés àssàîsoninemens les plus éH tisagedans lès 
cuisinée des indiens ; les racine^ raclées se 
servent sur leurs tà&Iés cdmiiie le. raifort , et 
presque toutes les parties de ParbiNe entrent 
dans 'leurs médicàtnens, comme de bbns re« 
Tnèdes contre les spasifnés, ' 
• Eh donnant à unc'espècedte fromagerie 
Tiom de Aôiâefté -pour ouate , M. Sonnerat a 
applî^tié. au tduf ' là «lésigi^tion d'une partie 
remarquable } les semenpes 'que -réixferme 
le frcrit trèsKaloïtgé'de cet arbre; sont en effet 
reeou'v^rtes d'une grande quantité d'ouate, 
fine et soyeuse, ressemblante au :Goton« Les 
fleuri sont blanches en-ilekçiss et dVai rose 
tëudire en-dedans $ «elfes ont? cinq' élamines, 
doïit obaque filàméte^ popte de»x ou trois an« 
tlièrfe$ arquées et' entortillées enaemUe. Les 
feuilies digitées se composent de sept à neuf 
iblioles lancéolées vpcântueSf^'un 'vert gai 
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en-dessus et cendrées en^-dessous. Les brair- 
ches sont pendantes; la tètê Relève droite k 
la bauteur dé vingt-qualre-à vingt-cinq pieds, 
et l'écorce est vérdâtre , fine' et lisse ; on peut 
aisénîent la détacher. ' 

Cette espèce, diiférente de celle que décrit 
M. Sonûerat au fivre V, §. Ill, se nomme 
kadipe en Hndcta. C'est lejrornagerpentandre 
de»i*Encycl6pédîè méthodique, et le bomhax 
foliis ' seiptendtis y floribus peritandris i /z/ï- 
theris hinatis bînîè aut tefnis: • '; • bomhax 
pentiindrum: àe Linnaeus; Le ^ntt bombax 
fait partie dé la monadelphlle polyandrie. ] 

Lesltabîtàns de la cète de -Malabar sont 
inddstrietts: sàâs 'êti^e artistes , et sont doux 
par faiblesse. Tel est le caractère que donne 
la tnoDesée. - . "' • 

Le sànto^ii}' régnait autreè>is sur toute la 
côte vddût il était l'empereur^ les autres 
princes et oïlêttie; le r6i dés Maldives lui 
{Mi3raieat nti' tribut! II réàidaM à Calicut ^ et 
celte capît^e 'devint bientôt > J'etitrepdt- des 
marchandisea de Tlnde , .toutes les nations 
venaient y commercer , et leur concours 
rendait cette.v^U^:^!^^ 4^^ plus, florissantes 
de l'Asie; mais le samprin fut détrôné j^ar uïi 
usurpateur , qui né put conserver le royaume 
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k SCS 46sçeQdau$ , <m'isi^ permettaol une eérér 
mpniç qjfi 3€f pratiqia,e au ccHironnement de 
tou3 les empereurs. La far^ille dii s^morin 
^utrelîpnt doupp jeanes gens yigo.ureu^ , qui , 
lors de cette époque, se rouent ii 1^ mort; 
iU s'enivrent 4'9|ûu]|i et dt^yienn^iit furieux. 
Alors ils se pr^sentei^t po^f f9^^^(:^er le 
nouveau roi qjui doit pajrakrie ej^ public , 
itiqn^i^^ur un trôiiie é)ev§ de p^^^m^ q^arr 
G)ie% Si l'un des douze ppuvait.l^e tu^r,. l'an- 
cienne famille 4^ saiporii^ i:entriBrj^jt 4^6 ses 
^Tf^tmjMtis j1 est envirpfiaé 4e 4^uze mille 
faopimef ar^éf ^qui m^ssaçf e^t c§$ ^^aiiqves. 
Le$ habitans SQnt di|âs49 ,ep ; p^es ' ou 
ixilmsi jmU les: brjlmffs j^^.spnt p^ regai*déç 
4pom^e 4^ l>çfi^^ f^^tp pa^ Çj^ui^ d^e la oôte 
de CoromandeL D'après la traditipn d^ leun$ 
^îvçes ^criés , Us gtiii^t4fint qrte ,Vip>ieaOtt ' 
U^ n}ai|4it ^ liOi:^ de $on iûc^qitiim » sçm le 
laftm dé Pifra^im^ffima^ piuree qu'ils lui re- 
ftts^rfBOt Teniiplâpj^m^iit d'une cabane » apr^ 
len avoir i^eçu des royaume ^ ; ffcussi ees 

» Du mot portugais Costa, qui signiée lignée, géné^ 
mtion , famille, ' ■ * . 

* Dieu conservateui^. Voyez Kv. YL'^déla IkFfthalogîé 
éêS huUens. i • 
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brame» ne se marient poînl^ ngais î)$ ont le 
privilég/» de j^MÛr ^l? jtout^ le$ ffsHrcsse*) « 
c'est iiji i^yant^g^ qpç ip^ pQ^u^a|9v regardés 
jCQi]|i9^ die fRB%'g?iWdje p^^4^ , Qb^Wktent et 
conservèrent jusqu'à ce quHU se fi^s^i trahis 
p^r riVTQgnerie 0t' 1^ libertinage avec toiite 
P^Rièpç^e fepifflie9,£ie drQit tient aifxnsages 
an i^^i ppp fymme pisut 9'abandoai;ief sans 
hQpte a Ums .les homipes qui ne aoiit point 
d'i)Rç iK^a^te iu^i^re a la sienne , ppnce que 
les enfans, quoi qu'en dÎM M. de Voltaire « 
n-ap^rtieiment pwntà celni qui les a fidts , 
f9aîs au ftère de la mèrç; eu naissant ils 
deviejmçnt les hâdliers légitifnes de tons se| 
biena^ xaème de la couronne ^ sMl eM roi. 

Les nairs sont les militaires ; ils ont aussi 
le drpit de jopir de toutes Içs femmes de 
leur caste. f<eurs fermes, ?I^'% V^T\^^ f^^* 
Î^^F» 9 l?s ^s|iiïgRçijJ ^çs futreji ^r^i^^. Ou 
H ri^çQuuait ftuQAFe k leur indolente fierté. 
Quand ils aperçoivent d^s parias, ils crient 
àe loin pour les avertir de ne se pas ^fi^ouver ^ 
sur leur passage. Si quelqu'un ^e ^^^ msl- 
heureux s'approchait' trop d'uûii naïr'et le 
touchait par mégarde , le n^ïr a le droit de 
le tuer, action qu'ils regardent comme très- 
ÎWQceute, et dont on ne se plaint jamais. U 
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est vrai que les parias ont un jour de l'année^ 
où le3 naïrs qu'ils peuvent toucher deviennent 
leurs esclaves; mais cela n'arrive jamais, par 
Pattention que portent ces derniers à se bien 
cacher ce jour-lk '. 

Les 'filles ont la gorge nue jusqu'à l'âge de 
puberté , alors elles la couvrent ; mais quand 
elles passent devant un européen ou une per- 
sonne d'une caste supérieure , elles la dé- 
voilent par honnêteté : les femmes mariées 
l'ont toujours découverte. 

Les faabitans vivent misérablement : ils en- 
fouissent tout l'argent, qu^ls peuvent amasser, 
persuadés que plus ils sont riches quand ils 
meurent^ plus ils sont heureux dans l'autre 
monde. 

■ C'est ainsi qu'à Rome , pendant les Saturnales , les 
maîtres devenaient les valets de leurs esclaves; coutume 
qui prouve que si , dans tous les tems y on a viole les 
lois de- la' nature , elles n'ont jamais ete entièrement m^ 
connues. Attentive à ne pas laisser ^prescrire ses droits , 
elle ne cesse de les revendiquer. La philosophie s^arrtte 
avec complaisance sur ces faits isole's , qui portent son 
eiiapreinte et disposent fortement pour elle. 
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CHAPITRE IV. 

De Surate. 

Cette ville , située à l'eutrée du golfe 
Gambaye sur la rive sud du Taphi , fut jadis 
belle et célèbre j mais plusieurs fois détruite 
et plusieurs fois rebâtie , elle n'offre aujour- 
d'hui qu'un amas de masures , oii rien ne 
retrace les brillantes descriptions qu'en 4>nt 
faites Prévôt, d'Orville et l'auteur de V Histoire 
philosophique et politique. Les grands vais- 
seaux ne peuvent entrer dans la rivière , 
comme ils l'ont avancé 3 elle n'offre même 
qu'un mouillage incommode aux petits bâti« 
mens. Souvent , dans l'impuissance d'y ma- 
noeuvrer , les bateaux ordinaires sont obligés 
d'attendre la marée pour en sortir : quel- 
quefois ceux qui sont chargés mettent quinze 
jours pour se rendre à bord des vaisseaux, 
qui mouillent k sept lieues de la ville et a 
trois de la côte. S'ils pouvaient mouiller k 
une lieue de Surate ( ce qui demanderait 
que cette ville fût placée sur le bord de là 
mier, k l'entrée de la rivière}, il n>st pa& 
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doutetps: que jdans peu de tems elle ne devînt 
la ville la plus peuplée , la plus commerçante 
et la plus rîcBe £k fuiiîvér^: [Quélqûte incom- 
mode que so}t le port de Surate , il est néan- 
moins fréipienté par ïéis^ vaisseaux qui s'y ren- 
dent d'Europe et de toutes les parties de l'Inde , 
parce qu'il est le seul sui^ îà fc^te bcéidentalé 
qui leur présente un irtoiiillage sûr {l'éWdailt 
la sàisôti ou régnent fcs vénfs rfé noV<ï-est et 
de riord-ôuèst Mais dès que lés veûtë dé sud et 
d'ôriest cômniencént a ^àuSlét âivéc i^îoleûce^ 
ce moùîflâge dévient éxt^ênierà'étit dihg'ereux. 

Lès ][^b^fùgàîs furent les*prëiW'efs'éuroji?éébs 
qui s'étaî»lii*ent à Suràtè\ La' pè'tîitë rîvrère 
Tapi ouTaphTqùî bâîgiiêlei riiùrs^^ecéltéVBfef 
et dbiit le coiir^ est foi^k' toi^lu'éifac , ÛM; Sàûé 
ropînîon des Éafians , Té preniier rânj^ âprè^ 
lé Gange, qù^ils éônsîdeiféilt càtito^^ pMS 
ancien fléxive du monde'; ils ont J)^^^ èfle^ 
le mênie respect réhgïeux /et sa fêl!é est cé- 
lébrée avec presque autant dé' solèiiilirt^él ] 

Les anglais , lés ÈbUandaïs et Jies' pôftiïgaîii 
ont un comptoir dans" celte' place. Là" ï*rànce 
y entretenait uii* consul , qui' rie pùf faûiaik' 
obtenir darborer Té pàvîUôn è^ançiaîs à' sa 
loge, et qîîi, dans ce tlé* guerre, a été obligé 
de se retirer. [H est facile de juger que cette 
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défense ëtàit tné siute (kt |»ôutoSi< que les 
anglsâs exerçaient a Surate et qui sVst encore! 
accru. Ces despotes de Tlnde né s^étàiènt pas 
contestés d'émpécber k pavillon français dé 
flotter au-deflstré de la loge de itotrè consul ^ 
ils avaient poussé l'abus dé la puissance jos-^ 
^*k foircer lé eonsul dé l*rancé de détruire 
t'escalier par lequel iFdesëehdàit dé son yardntf 
à la rivière. } 

Lé niSbIihfàit s» ré^d!èibcé à une lieue dé 
la TiIIè : tributailre dtir mogôl , il est esclave 
des shfiglâis, qui dirigent tottféé ée^ op'ëràfiôti^, 
et commaiïdent saiis paraître' sb'ovèi^ainis. Lsf 
citadelle leur appartient : îl^ f plàcéné leur 
paviHon à côté dé celui du nébab f et leursi 
tïoupés gaMent ^intérieur-, tandis que tes* 
siennes occupent le deb^^ré. Là ville, atitré"^' 
fois moins peù'jj^leé , rféiîgéaîtqto^uné iné^' 
dHocre entéinté : les babtfàn^' ré^âtfourèirenf^ 
d*un niauvdis mur de brîi^f*^^ , pour se mettre 
à Fabri des insultés êéi maà^Hié» y ta^is quand 
le cbtuhiercé y eut attiré de iôiAëi pAtVi lef 
négocians et les ouvriers, il fallut bâtit des* 
faubotti^gff et lëff èiSé^^ët dab9 vStèe ^onde 
enceinte. • 

Cet agraQôdîssëinènt doime dnq lieues de 
tour à StiratfeO ESQc contient six eettts mîHe 
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liabitaBB : les anglais gardent la prpn^ière en- 
ceinte ) et les troupes du nabab la second^. *. 

Les hommes de tous les pays et de toutes le^ 
religions ont la liberté de s'établir à Surate^ 
On y trouve des persans « des gentils, des 
^ mahométans et des chrétiens. Lés parsis ou 
guèbres , descendans deiff anciens disciples 
de Zoroastre , qui adorent le fçu , y ont un 
temple , monument de la simplicité des^mœurs 
du peuple qui l'a construit. Ç'ejSt^. une chau- 
mière couy0|*te de paiUe y qui renfeiime le: 
feu sacré , continuellement entretenu par. les 
prêtres. Vexés par les tartares , qes guèbres 
^abandonnèrent successivement la Perse, le. 
Koëstan , Offlius.et I)iu : pour ^e dérotjer 
à leur poursuite ^, ,ils s'enjbarquèrent , ^t fu- 
rent ass.aillis d'une, tempête qui les jeta sur. 
la côte de GlU^urate, QiUËnd ils y furent 
arrivés , leur, premier ; soifli ftU; , 4e. remercier^ 
Dieu de les avoir. sauvés ,.et d'élever un tem-, 
pie au feu Behra^. Quoique très-nombireux 
aujourd'hui, ils semblent ne former quime 
famille. • .o : •, . , 

La Qlasse. des l^anians a .^^i^^npil^i^e^^ex- 
trêmement riches ; mais les révolutions inat- 
tendues qui ]s^ .ç^pèdent,' cQ^iûiuiellement ^ 
ne leur permettent pas de \^ pjaraitre. 
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Sarate est renommé par ses bayadères, dont 
le véritable nom est dévédassi : celui de baya* 
dères -que nous leur donnons , vient du mot 
baUadeira^^ qui signifie eu portugais dan-^ 
seuses. Elles se consacrent à Honorer les 
Dieux , qu'elles suivent dans les processions , 
en dansant et chantant devant leurs images- 
Un ouvrier destine ordinairement à cet état 
la plus jeime de ses filles , et l'envoie à la 
pagode avant qu'elle soit, nubile. On leu^ 
donne des maîtres de danse et de musique t 
les brames cultivent leur jeunesse , dont ilq 
dérobent les prémices ;. elles finissent par de-? 
venir femmes publiques. Alors elles forment 
un corps entre elles, et s'associent avec dea. 
musiciens , pour aller danser - et amuser ceux;, 
qui les font appeler. Elles daQ^etit et chanjtenl; 
au son du tal ' et du maiajian'', qui les ani-; 
ment, les mettent en âtction et règlent leur 

' Le tal est un instrument compose de deux espè-^^ 
ces de petits plats / dont l'un est d'acier, et l'autre di^ 
cuivre. On les fait battre Fun contre l'autre j ce <pii 
rend jm son .aigre. Les tais qui précèdent la marché 
des nababs , sont de, cuivre et beaucoup, plus grands., 
^q^ez pi. XVI , fig. i3. . . ^ 

* Espèce de petit tambour , qu'on ^porte en travers ' 
sur le corps , pour avoir la faciiit|^ <lè frapper a\rec' l^i 
mains des deux côtés. J^ojrez pi. XYI^ fig. za^ 
I. 6 
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tnesure tl lears pas. Celui qui tient le tal , se 
penche du côté des danseuses , et semble 
leur cômmuniquier , par la manière dont il 
frappe, la pàsfSioiiqu*ellcs mettent dans leurs 
l^estes et ilàns leurs postules. Le mouvement 
de leers yûux , qtfeHes ferment & moitié tandis 
qu'elles péWéh^ent tïégligennnént le corps en 
^ôucisrsant la vo7x , aimoncè là ^tts grande 
volupté. "Phfeiétire liotnmes jflacés derrière, 
chantent en chœurlè refrain de chaque verset, 
Ltfs btfy^d%t*es ont grand soin de se parer 
quand feHéls sont^appéléesr : elfes se parfu- 
ment ,*té couvtfeùt'd'e bijou^t, et Aiéttent des 
liabtts tissus d'bt et d*aTgenL 
" La î^randhë tel plus' c^nsîdéifatte du com- 
xùerceide Surate, est le coton. Cétt« fille est le 
dépôt de celui de 'Daman,deCatnbaye et des^ 
ctiVîrons. On éh charge plusieurs vaisseaux 
jiourîa Chine ^et^fe Bengale. Les agates, les 
pîçrres précieuses et les perles sout encore un 
«j^jet ^gswU^ de commerce. Qn tire des Gales 
im bois de ték ^ préférable , poor la construc^ 
tion , à celui ^ Pégu et d^Yahàoh. Les vais- 
seaux -constnâts 'k Sutate durent jusqu'à cent 
cinquante ans : le blé quVu récolte dans les 
^nvîrqns , est lie plus estimé de l'Inde. 

« Foj-ûM liv. ÏV; èhap. 42. (S.) 
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I>e la division deâ Castes. 

Li^EST à Sé50SlrÎ8 <jtte Jes indiens doivent ^ 
^ ce quW croit, le^^élat civil èl politique, 
Lorsquç ce. roi $'eï»^m^4^ flxide , il divisa le 
pett{Je ^en s^pt dasses, parmi lesquelles les 
brachmanes ou sages tenaient le premier rang. 
Libres^ e>xempts de travail, iis ne servaient 
personne; ils étaient seuls chargés de recevoir 
ïes pfFranfles pour les *%çriHpes. JLe co^^ dç . 
U noblesse formait J» fmopA^ ^^mw clH)if 
«iasait Im i^is^ les fiiioislresiiesigénéraiiuc, ipu^ 
eeu% eofin 4{iii gouyernaient ou défendaient 
l'Etat, que dans cette classe. Les magistrats, 
les laboureurs , les soldats et les artisans fqr- 
n^dent les çlasj^s qui ^wiv^epit ç^ d^çu:^^ prer 
nMejres» 

Quand les brames se furent élevés .$ur la 
dmte deslM^achi^iaines i ils «ffaànjgèfrént les )ois 
et Pancien culte, et réduisirent à quatre les 
sept classes primitives. La leur fut la prç- 
^ inière , ej U^ wt au-4essus des fok ; c'est 
ce(ti^c<UvKipR q«$absirt€ epfQt^ aujourd'hui 
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La première classç comprend donc les 
brames, qui sont les ministres de la reli- 
gion ^ Les ch^trier^, acatriers* ou sétréas , 
qui sont les rajas » c'est-à-dire ^ ceux qui des- 

* »« Tous l«s anciens historiens et beaucoup de 
modernes ont conserve aux brames le nom de bruche 
tnanes ; quelques-uns leiir donnent le nom de bra--^ 
messes } d'autres les appellent brumins ou bramines* 

JeaUf de Bairos > nistorien portugais y les appelait 
hramanes, ce qui parait assez naturel^ puisqu'ils pren* 
nent leur nom de Brama. , 

Jean de Touist > dans sa description du royaume de 
Ouzataie, dit qu'on les appelait bramons. 

Plusieurs pre'tendent qu*ils descendent d'Abraham , 
par les enfans qu'il eut de Chettura y sa concubine ; car 
ceux-^i ^ selon l'écriture > ayant éxé chasses de la maison 
paternelle , et se retirant vers Torient /ont pu s'établir 
dans les Indes ^ et fonner un .peuplé nouveiaa dans les 
climats brûles par l'ardeur du soleil. Les presens qu'A- 
brahani leur avait faits en partant, outre l'or et les h»- 
bits qu'ils emportèrent y étaient les sciences et les arts , 
mais^ principalement l'astrologie et la magie naturelle , 
dans lesquelles ils se sont montres de tout tems fort 
liafailes. . 

, Epip^ane ^u^-tout est^ 4^ cette opinicm \ il dit , 
dans son o;uyrage contre Içs heVésies , que les enfans 
d'Abraham, sortis de Chettura, ayant ëtë comme aban- 
donnes de leur père et bannis , s'ëtaiei^t rëtire's dans 
le pays de Magàdia, contrée de l'Arabie Heureuse» 
et qu'ils ont pu de là parvenir jusqu'aux Indes. »« ' ^ 
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cendent des familles royales , composent la 
i^econde classe. L'obscurité et la fable couvrent 
Torigine des anciens rois , dont ils se pi^ëten- 
dent issus. La troisiènle classe est composée 
de vassiérS) vanigners ou veinsjas, qui sont 
les marchands : la quatrième est celle des 
choutres ou soudras ; elle renferme tous les 
corps; de métiers. »« Cette division dupéiiple 
indien se trouve la même dans Abraham Ro^ 
ger , sur la vie et les mœurs des hramines. 
Il compte quatre lignées ou familles, dont la 
première est celle des ^/Vzmm^^^ la seconde 
\es ^sétréas^ la troisième lès veinsjas et la 
quatrième les soudras. Quoique ces noms di$* 
ferent en apparence de ceux que leur doniiie 
M. Sonnerat» ils signifient au fond la même 
chose. 

On prétend qu'autrefois cette nation était 
divisée en sept corps ou tribus , parmi lés- 
quelles les bramines et gymnosophistes te- 
naient le premier rang : ils étaient libres, 
exempts de travail , et né aerivaient personne. 
Leur occupation était de recevoir les offran- 
des pour les sacrifices , et d'avoir soin des 
morts. Us faisaient accr(>ii:« ati peuple qu'ils 
savaient tout ce qui se |>a$sait dans le paradis 
et dans l'enfen 
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• Après les bramines. Tenait le cor^ de fe 
noblesse, dans lequel an choiaissaît ks poîs ^ 
les ministres, les généraux, tous oeux enfià. 
iqui gouvernaient ou défendaient l'^Etâit. Les 
magistrats ^ les laboureturs , les soldais et les 
artisans formaient les classes qui suivaient ce& 
^éux premières; )»« ' .* 

L^Gptilion comonkiiê sur l'origine de ees 
^atre eorps ou oastes,^ est que les brames 
sont sortis de la tête de Bfoumi : ô*est pour 
'(îette Yaison qu'on les regarde .^onime des 
ifeomiKies ^vilégiés\ à qui eette grande dî- 
tiilité^a commum^aéwb es|iiii et Sft ^gesse. 
-On "^fftît naître les rajss de ses épaules, parce 
Mfu'ils SDulienneat le poids du gouvernement^ 
«tquHteportentle&i^iiîôspottr la défense delà 
patrie. Les vassiers doivent leur origine à son 
ventre^ m qui désigne Pentretieti dti oorps. 
'Enfin on fait sortir les cfaoutr^s des pieds de 
ce dieu ,^ voulant marquer pdr4à tout ce qu'il y 
a dopéliible dans la vie ^ parce que leur caste 
est composée d*^itisâns et de mercenaires^ 
qui vaquent ans offices les plus f^^ligan^. 

La tribu des braméd de Subdivise en trois ^ 
et comprend les vaidiguerd ^ les sivebramnals 
et les strivaicfaenavals. 

Les vaidiguers occupent le premier rang« 
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Ce sont les pandjancarers ^ qui fout les al*- 
majaachs et tirenL les augures ; Us fout les cé% 
remouies pour les morts , ei dirigent les op^é'!* 
rations matrin^cmiales ^ depuis L'iiiu^al ou Ton 
demande une fille }usc|[u'a jce que le mariagç 
soit entièrement conclu* Ces brames souttenuf 
de réciter tous le$ jours Je? védAm$.^ de £û^ç 
exactement le saqdivané * ras^in ^tMQXV i quan^ 
le soleil se lève et lorsqu'il ^ ço^çbe'^i et de 
se baigner en faisapt celte priè^o. Chaque 
jour, ,ils vont cl^% les indiens qvii leur fonjt 
4es aumônes , pour l^px i^j^io^Qps les jour^ 
beureu^ ou malbeureiuu l^ souat^ tQus de h 
secte de Cbiven, et se frottent le corps ^ le^ 
bras^ les épaules, et le firofat de c;endjres de 
bouse de vacbc. 

' Ce mot dérive de l^andjangaùi. C^ést ainsi qu'on 
appeUe un livre astronomique , qiie les brames du iTau- 
jaour et ceux dn temple de Can^ai^oii cèfupoft^t toiis 
lei ans. On y Toi| à qûBUt heure b soleil enire datts 
chaque signe 4^ s4>di|ufMe y m oçliptf^ x/^flWl dç k 
lune , nieure dii }our k laquelle cette planète entre 
dans une des vingt-sept etQÎLes ^ qu'ils fippellent ses 
maisons. On y voit encore le tems où les planètes 
malfaisante» passent au x^nith , et enfin tout ce qui 
a rapport aux fêtes. 

> Fio^rez liv. m y chap. 6 f des Cérémonies particu^ 
Hères des Indiens, 
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De grand matin ^ ayant de faire le sandi'- 
Tané , de même qu^à mîdî , avant leur pretoîer 
repas, ils mettent sur leur front deux ou trois 
lignes de santal préparé ' , qu'ils mêlent avec 
du safran pour le rendre plus jaune. Ils ajou- 
tent dans le milieu une marque ronde , d'un 
jaune rougeâtre , composé de safi^an mêlé de 
chaux qui le rougit , et deux ou trois grains de 
riz entiers. On jiomme ce signe Atchadépotou^ 
Quelquefois îlsf ne .mettent qu'une ligne de 
santal, avec une marque rouge sang de bœuf 
dans le milieu : pour lors ils en ajoutent une 
noire sous cette dernière , ou bien ils portc^nt, 
en croissant, une ligne de safran et de cbaux* 
dans le nûliéu de laqueHe ils mettent une mar- 
que noire en forme de larme , et par-dessous 
une autre plus petite, ronde et.de la nptême 
couleur. Us font, ces marques noires avec des 
charbons jirovenus des offrande;» brûlées de«^ 
vant la figure de Chiven ; jmx% pour l'ordinaire, 
c'est le ré^du de toiles brûlées avec du beurre 
sur la montagne de Tirbunamaley. Les brames 
de ce temple en fontprésiçnt à leurs confrères» 

' Cette préparation consiste à frotter du santal avec 
de l'eau sur une pierre dure ; ce qui forme une pâle 
jaune y épaisse , quoique fluide ^ dont quelquefois le^ 
chivénistes se peignent aussi les tempes ^^ 
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de même qu'aux autres indiens distingués de 
différentes villes de la côte de Coromandel. 

Les sivebramnals font des cérémonies dans 

les temples de Chiven, et les colliers de fleurs 

dont on orne le Lingam '. Us préparent le 

santal pour les signes qu'on met à ce dieu , 

et font cuire les offrandes qui lui sont présen* 

tées. Ce sont eux qui par des prières et des 

cérémonies , font descendre les dieux dans les 

temples, et désignent l'endroit oii Ton doit les 

construire. Sectateurs de Chiven, c'est de 

leur tribu qu'on tire les. gourous ; ils doivent 

réciter continuellement les védams, se bai«- 

gner trois fois^par jour , c'est-à-dire , le matin 

'et le soir en faisant le sandivané ; de même 

qu'avant d^aller mettre les signes de santal au 

Lîn^am, ou l'orner de fleurs; ce qui se fait 

à midi» La même cérémonie se répète toutes 

les fois qu'ils veident toucher à leur dieu '. 

. Les Sivebramnals se frottent la poitrine , les 

épaules,. les bras et le front, de cendres de 

bou2e de vache. Avant le diner , ils se mettent 

' Le Lingam est la représentation des parties. natu-^- 
relies de Thomme et de la femme , réunies. Voyez liy. II 
4e la Mythologie des Indiens. 

* Les prêtres des égyptiens et des juifs pratiquaient 
cette xaême ce'remonie avant d'entrer dans leurs temples. 
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sur Iç front une naarque ronde de santal et de 
couleur jaune. Quelquefois ils placent au 
inilieu un point noir fait avec le tkoit de fu- 
mée ^ qu'ils retirent du caraphte brûlé devant 
la figure du Cliiveti« Conufne ils doivent tou-^ 
jours avoir des cendres sur eux , ils <m remet- 
tent après s'être l^aignés. 

Les Strivaicbevanals sont les brames de Vi- 
chenou i ils sont chargés des cérémonies dans 
Ses temples, et ils sont dans leur secte ce 
que les sivebramnals sont dans celle de Chiven. 
C'est de leur tribu que se tirent les gourous 
de Vichenou , qu'on appeile Adjuriars '. 
Cette tribu se subdivise en deux autres , dont 
les opinions sont différentes sur là nature de 
Dieu ; l'une se nontmie VadaJculers , et l'autre 
iTingalersi on les distingue par le signe du 
Iront, qui ressemble à un upsilon \ ç^lui des 

* Le nom de gourou , quoique collectif, n'est cepen- 
dant attribue particulièrement qu'aux ministres de Chi- 
Ven^ ceux de Vichenou s'appellent Adjariars. Le gouroft 
est toujours un brame qui instruit les indiens de la reli- 
gion , fait leurs grands sacrifices , et les initie aux mys- 
tères : c'est une espèce de charge y qui passe de père en 
fils. Les indiens ont pour eux le plus grand respect : ik 
ce précipitent à terre en les abordant y et ne leur parlent 
que la inain sur la bouche , afin d'émpècher que l'haleine 
ne souillent leur coqis. 
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yandakalers descend sur le nés ^ et se termina 
en pointe ; les bords en sont blanos et la mar^ 
que du milieu jaune. Le sîgïie des tîngalers se 
termine en s'arrondi^sant entre les deux sourr 
eils ; les bords en sont blancs, et la marque da 
milreiL rouge ; il se nomme tititamon ou d^ 
rottssoMHitam f nom qui hii vient de ce que 
Fespècede craiéaTec laquelle on ÊLÎtlamarque 
jaune s'appelle fumum on naman ; la marqua 
blanche est faîte avec du safran et de la cbaun; 
La marque blanche représente Vichenou , la 
]aune et la rouge Latefaimi son épouse. C'est 
à ieui" lever et ) Jeun qu'ils doivent mettra 
ces signes^ 

- Tous les brames portent un cordon- en 
ëcbarpe , qui va de gaudie a daroîta ,pl&cé sur 
la cbair, lï Se donne ii l'âge de sept k neuf ans 
avec beaucoup de'oârémbnies^ Ces nouveaujc 
initiés senomineni£nzmiRa^ian\ c'est«à*dbe, 
jeimes élèvte ée la csste de Brôuma^ qtû 
étudient tes rites 4 les. usagés ^ ef tout ce qui 
eoaceme Tétat satordotal* Al'âgie ds douze ans 
ils reçm veut le nôtn de Brames^ et on leurcoi^ 
fère le pouvok^ de faire les fionctions du sacer- 
doce, Cett^ dernière cérémonie esi tou}ours 
suivie du mciriage , aùmomçnt duquel on leur 
donne un autre cordon* Dans l'intervalle da 
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ces deux ordinations , les novices sont obligés 
de se lever tons les jours de grand matin pour 
se purifier par le bain et faire la prière ; il faat 
encore qu'ils emploient là journée à appren- 
dre par cœur des leçons de théologie, et des 
morceaux tirés dès vies de leurs Dieux. 

La ligne ou cordon des brames est compo* 
sée d'un nombre déterminé de fils de coton , 
que l'on observe scrupuleusement; elle est 
filée sans quenouille , par la main des brames j 
avec les doigts seulement; il faut prendre 
garde à la qualité du coton , à la manière de 
le tenir entre les doigts,, et au ncmibre des 
brins qui doivent enti^er dans son tissu, auqudi 
on fait un nœud , appelé le nœud de Urauma , 
qui est un assemblage de plusieurs autres 
mœuds. La ligne des novices n'a que trois 
brins,. composés' de plusieurs, fils avec un 
jicetKl seulement; celle qu'on donne a la se- 
conde ordination, au moment du mariage, 
doit avoir six brins avec deux nœuds ; et à 
mesure que les brames ont des enfans, on 
augmente le nombre des fils et des nœuds , 
jusqu'au point marqué par les v,édams. 

La cérémonie de conférer la ligne a un en- 
fant brame se fait avec beaucoup d'appareil j 
on rassemble tous les parens et les amis de la 
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famille sous une tente ou pendais dresséç 
dans la cour de la maison paternelle : on 
coiÉunence la fête par se fSrotter d'huile et 
se purifier ; les homans on sacrifices se ré-» 
pètent jusqu'à cent huit fois y on les croirait 
manques , si le feu sacré qu'on entretient 
venait à s'éteindre. On distribue du bétel ' 
et on attache ensuite au bras de l'enfant un 
préservatif ou talisman , qui est un petit joyau 
sur lequel sont tracés quelques caractères 
mystérieux : tel est le cérémonial du premier 
jour. Le lendemain , le brammassari ou no« 
vice se purifie de grand matin par le bain ; les 
brames se rassemblent tous la tente préparée^ 
et après avoir répété les mêmes sacrifices que 
le jour précédent , le père lui coupe , dans 

^ Le bétel est la feuille d'une plante du genre du poi- 
vre : on la place au pied d'im arbre y sur lequel elle 
grimpe^ sa feuille ressemble à celle du poivrier. On la 
prépare avec de la noix d'aréque et un pen de chauK 
brûlée 9 faite de co<piillages. Les indiens en mâchent 
•ans cesse y mais ne l'ayalent point : leur palais se trouve 
agréablement flatté du jus <ju'il8 en expriment. Le 
bétel £ût beaucoup saliver , conserve les. dents et rend 
llialeine agréable. C'est im usage général dans toutes 
les cérémoiiies et lés visites , de présenter le bétel. Vojez 
de plus grands détails sur le bétçl.au livre Y , parag. 5 , 
des Plantes. iS^) 
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cinq endroits dxfféf ens , quelque peu de ehie- 
Veux avec un rasoir, qu'il a en soin dé pu-^ 
rifîer par une aspersion d'eau Ju^trale i U œele 
ces cheveux avec du riiB quit , que U npière 
tient dans tes maiua, Mors 1^ Jbarbier rase 
le )eune brame , «t îi Wi laisse cinq toupets 
.de cheveux aut radroî^ marquas par le père : 
le candidat ayai»t été somUé par la xuain du 
barbier , ae |vwifî(B tffi ae Aavant aassifcât qu'il 
est rase. Le sa^îfice àm fit bmlé :et Les liba- 
tions se répMfinttOii Irotte Qilïi^tQ le ^ama^ 
«ari de antol» at <m lui manqw le frpQt du 
4»gne csraètéristîqu^ d^ m. aoçl^e ; %d p^tit liuge 
iqoi doit oQfirmr «a u^té m "flmue mystéri^u-- 
sèment. On iatteobeâ S4 lîgifté 9 <{wi lait h prin- 
cipal xibîfit dt la ifêlie 9 UU p^tàt ,moroM«|i <j^ 
peau de cerf. Des fenunes , en faisant le tour 
delà tente, présentent ce cordon dans un 
bassin y au:x bigames de ]'asse]tnblée,afin qu'ils 
le bénisswt en le toudian^4^ la main; après 
ce céréraonîàl y l'ofiidiant le met au cou dn 
novice , et im donne sa bénédiction -: ils ee 
mettent tnSuite sous un voile , et le ministre 
lui appr,end un mot de deux ou t;rois syllabes , 
qui ne doit itre ienten4a de personne, lie 
, jeune braiiM Tiei^oit ensuis iGUes instructions 
relatives à son ministère , et cmii^otte la ligne 
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de safran ; enfin , la dernière cérëmonie est 
de tirer l'iBillade au brammassari. 

PluBieui^ castes de la tribu des choutres , 
tels que les chétis et les cométis , le^ char- 
pentiers , les forgerons , les orfèvres, et d'au- 
tres castes, ont aussi le droit de porter la 
ligne. C'est une preuve qu'elle n'est pas une 
marque de distinction du sacerdoce :. cepen- 
dant les brames ne la leur souffrent qae parce 
qu'ils disent que c'est un beau harnois k un 
ftne. Le& cérémonies qu'on observe en la con- 
férant , varient «elon la différence des castes ; 
mais parmi les brames, elle$ se font avec plus 
de pompe et -d'ostentation *. 

JLes iNrames vont presque tous la tête nue ( 

^ De$ mi&sionnaîres ont cm devoir aussi porter la 
Kgne , et ne pas la feiire quitter à ceux de leurs néophy- 
tes qui l'avaient reçue selon le rit de leur caste , afin de 
ne pas les éloigner par la privation d'une marque d'hon- 
neur à laquelle ils les voyaient fortement attache's. Mais 
le concile dé Goa condamna cette mitigation : VuWelre 
fixt portée au tribuiial du saial-sîe'gé) Grégoire XV qui 
l'occupait > donna une huile par lamelle ii permit d^ 
porter la ligue dans les Indes , afin d'y propager 1^^ 
conversion» 5 mais sous la restriction que les néophyte» 
ahandopneraient celles qu^ils tenaient de la main des 
brames , pouf en recevoir une bénite par les mission- 
naires, selon le rit de l'église. 
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ÎI3 se rasent les cheveux ^ à l'exception d'un 
petit toupet qu'ils laissent derrière là tête , et 
qu'on nomme condoubi , à- peu-*près semblable 
au penesé dès chinois ; il pend par-dc^rrière 
avec un nœud , ce qui distingue particulière'* 
ment les brames des autres castes. Leur ha-* 
billement est une pagne ou toile qui leur fait 
le tour du corps au-dessus des hanches, se 
relève entre les cuisses, et tombe devant par 
un de ses bouts. 

« Les brames vaïdiguers, sivebranmals et 
strivaïchenavals peuvent se marier ^ mais ils 
ne doivent vivre que d'aumônes., et s'abstenir « 
ainsi que les prêtres égyptiens , de tout ce qui 
a vie. Il leur est défendu d'assister aiuc enter- 
remens \ et ils ne peuvent entrer dans une 
maison 011 se trouve un cadavre que dix jours 
après qu'on l'en a retiré. Ils ont secoué au- 
jourd'hui ces préjugés , suivent les funérailles , 
et vont consoler les parens, dans les maisons 
des morts , afin d'en obtenir quelques aumônes. 
Trois autres tribus se disent brames; mais 
les premiers ne veulent pas les reconnaître 
pour tels. Les autres indiens les regardent 
comme basses castes de brames \ elles com- 
prennent le ts^touvadiels , les goutcheliers et 
les moratia-papars. 

\ 
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Les tatouvadiels, seôtateurs deVicbeiicm, 
^K frottent ée sastal et portent au frottt une 
Kgne noire perpendiculaire ^ avec mie marquô 
ronde de coidear rouge qu'ils mettent dam le 
milieu. 

Les goutckelier» peuveùt être des deuît 
sectes : quand ils sont de eelle de Oiven , iïâ 
portent les mêmes signes que les si vebramnals > 
et les menthes que les tatouvadiek, s'ils sont 
de la secte de Vichenou. 

Les moratia-papars, quoique formant entra 
eux une tribu différente, ne sont point dis- 
tingués des goutcheliera. 

Ces trds dernières tribus tte sont abRg;ëes 
à aucune cérémonie , né servent point dans 
les temples , et ne vivent pas d'aumônes 
comme les autres br^aves.Ils se mettant an 
service de ceu± qui re^iUnt les pajer , pr€fn^ 
nent de l'etiiploi che$ lesr mf^ols, et même 
cbea les européens ; léfur babit ne diffère pâi 
de celui des autres babitans. 

Les brames i comme se prétendant sortis 
de la tête de Brpuma ^se sont arrogés* à V^x-^ 
clusrcm de toutes les autres castes, tes ionc^ 
ticms dst Bseerdoce - : ils sont les gardiens et 

' FâiiMi^léé jtti&y le uc«rdoee appttteiMit k la s9vi^ 
h 7 

Digitized by VjOOQIC 



gS YGYAfiE AUX ITTCES 

les interprètes des livres de la loi; le droit 
d'instruire et d'enseigner leur appartient , et 
ils sont juges de tous les différends; ils per- 
suadent au peuple qu'ils tiennent toutes ces 
prérogatives de Dieu même ; et d'après ces 
idées , Qu'ils ont soin d'inculquer , on les re- 
garde comme des honâtmes célestes \ 

tribu de Levi : il fallait y être né pour devenir lévite ou 
prêtre. Il faut de même , chez les indiens y être hé brame 
pour prétendre aux honneurs -du sacerdoce. Le m:érite , 
les services > rien n'y peut faire admettre un sujet qui 
ne serait pas né dans cette caste. 

' Chaque peuple a ses brames : ils sont -regardés chei 
tous comme des hommes saints et ^les illuminés , qui 
parlent à la divinité, la représentent sur la terre , et 
disposent du ciel en son nom. Tels étaient les philoso- 
phes chez les gf ecs y le$ mages parmi les perses , \eé chal- 
d^n^ cliç^'l^s assyriens , les druides ^armi les gaulois , 
et les tuditanes chez les espagnoils >'etc. 

»À C'est donc avec raison que le P. Piqpin-âttrQ)uls aux 
brames cinq des prérogatives principales : la première , 
de pouvoir cele'brer la fête du Jagam , dans laquelle ils 
égorgent une bête dont ils mangent la chair ^ la seconde, 
de montrer aux autres ïa manièi'e de cAobrerfé jagam; 
la troisième , de lire et d'aj^rêndre lé védam; ia qua- 
trième , d'expliquer et d'enseigkier aux autres Êitniilés ce 
livre de la loi ^ et la cinquième y d'^trte exempt» de faire 
l'aumène , les autorisant seuls à la demander. Hs font 
besiucoup voloij^ ce damier privil^e ; à la favewduquei 
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Quoique leur caste soit dépositaire du sàcer<^ 
âoce, tous cependant n'en exercent pas les 

ils donnent k peîn« à leurs confrères nécessiteux y mais 
jamais à d'autres. Quand on leur demande la charité , 
ils repondent pro, pro , c'est-à-dire , passez -, passez. 
Cependant ils recommandent cohtinueUenient d'être cha- 
ritable , sur-tout envers les brames , parce que c'est une 
œuvre agréable à Dieu > au lieu ijue de donner à d'au*' 
très > c'est une action indifférente ou du m'oins une bonne 
œuvre perdue. A force d'exciter la gene'rosite de leurs 
bienfaiteurs , ils les ruinent souvent ; aussi les voit-on 
assidus à leur porte , les jours de libéralité et de dévotion. 
Abraham Roger rapporte aussi quelques-unes des su- 
percheries des brames, et leurs touTs d'adresse dans l'ad* 
ministration des affaires temporelles : il dit que non?- 
seulement ceux qui denleurent dans les villes ont soin 
d'enseigner aux autres à lire , à écrire , à chiffrer , mais 
encore de les rendre subtils dans leur religion , et que le 
souverain leur d<^nne de quoi faire subsister honnête- 
ment leurs familles } mais comme il est oblige de les en- 
tretenir tous , et que le nombre en est fort grand , sur- 
tout dans les campagnes , oti l'on en voit quantité qui 
vivent d'aumônes et de leur travail , le roi leur aban- 
donne des villages avec leurs dépendances , dans la pos-^ 
Bessioa desquels lui ou ses successeurs rentrent sour 
vent t après un certain laps de tems. 

Afin de prévenir ce retrait , les brames imaginèrent d'ohp 
tenir des espèces de lettres patentes qui leur accordaient 
la permission de se partager ces terres : ils firent graver 
sur le cuivre le partage et le rescrit du roi> qui les autor 
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-fonctions dans les pagodes; le nombre en 
serait trop grand : plusieurs font leurs sacri* 
fices et leurs cérémonies dans leurs propres 
maisons avec leur habillement ordinaire ; ce 
n'est que dans certaines occasions qu'on en 
convoque une multitude dans les temples : 
quelques-uns gagnent leur vie à dire la bonne 
aventure ; d'autres vivent eu cénobites dans 
des monastères , que des princes et dès gens 
ricbes leur ont fait bâtir par dévotion : une 
ou deux familles seulement sont réservées pour 
le service des pagodes j elles sont reniées et 
jvivent fort à huv aise. Les mets qu'on pré*- 
frente aux idoles , leur fournissent une abon- 
dante nourriture. La vénération qu'on a pour 
/^ïeur personne et leur caractère, est si grande 
que les princes et les particuliers opulens 

rîsaît à le faire } par ce moyen ses successears ne pon- 
vaîeat revenir contre la donation : ceux-ci d^aillenrs 
craindraient que les plaintes des brames indigens n'at- 
tirassent sur eux la colère des Dieux ; et les intéressés à 
les entretenir dans ces sentimens timore's , ne manquent 
pas d'appuyer sur la certitude d'une vengeance cfleste , 
si on leur retirait ces dons charitables. Ainsi ib ont 
trouve le secret de ne rien laisser échapper de ce qui est 
une fois entre leurs mains. Les habitans du pays disent 
qu'ils absorbent plus de la troisième partie des revenus 
de l'Etat. »« 
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donnent tous les jours, ou un certain nom- 
bre de jours dans Fannëe , à manger a vîngt^ 
trente , cinquante et même cent brames. Ces.: 
prêtres ledr persuadent que PœuTre la plu» 
méritoire est de leur faire des largesses , de- 
leur bâtir des monastères, et de les respec- 
ter conmie des Dieux* 

Ces idées prennent aisément dans Pesprit 
d'un peuple crédule et superstitieux ;. de Ik 
rient Tusage de leur faire présent en- cer- 
taines occasions de dix sortes de choses, ce 
qu'on appelle les dia: dons. Cette offrande 
se pratique sur -tout à la mort des gens ri- 
ches; alors on leur donne une ou phisieurs^ 
Taches, quelques pièces de terre, du beurre y. 
^ de la toile , du sucre , du sel , des rases de mé- 
tal, quelques monnaies d^or, et enfin des;' 
denrées pour leur nourriture.. 

Leur personne est si sacrée qu'ils iie peuvent 
être puQÎs de mort pour quelque crime que 
ce puisse être. Si quelqu'un d'eux l'a méritée, 
op lui crêye les yeux ; mais on le laisse vivre. 
Tuer ua brame est un des cinq grands péchés 
presque irrémissibles f et les védams ordon-^ 
inent à quiconque serait coupable d'ua pareil 
:peurtre , de faire un pèlerinage de douze ans 
en demandant Taum^ne ^ ayant à la main le 
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crân€ du brame , dans lequel il esl oblige de 
manger et de boire tout ce qu'on lui donne ^ 
oe tems expiré , il doit encore faire beaucoup 
d'aumônes, et bâtir un temple au dieu de la 
secte du brame qu'il a tué *. 

Les peines qu'ils infligent à leurs femmes, 
surprises en adultère , est de les renfermer 
entre quatre m^urailles ; mais s'ils les aiment , 
ils leur pardonnent, et la faute est oubliée^ 
Cette réconciliation donne lieu à un grand 
festin auquel beaucoup de brames et de bra-^ 
mines $ont inyités , et la coupable les sert k 

' Les juifs avaient une coutume à-peu-près semblable. 
Un meurtrier était banni pour trois ans y et condamne 
à. parcourir toutes les. villes de sa nation , en. criant par 
les rues qu'il était, un homicide. Pendant ce tems , il ne 
pouvait ni manger de la viande , ni boire du vin. Obligé 
de laisser croître ses cheveux et sa barbe , ssfns se laver , 
il ne lui était permis de se couvrir la tête qu'une fois par 
mois. Le bras avec lequel il avait commis le meurtre , 
était attaché par i^ne chaîne à son cou : c'est ainsi qu'il 
expiait son crime. 

[ Quelques-uns subissaient une autre peine y qui con-<. 
«istait à se coucher par terre devant la synagogue , et 
les passans marchaient sur le corps dn coupable. Lorsque 
les juifs avaient encore leur propre roi , et qu'ils n'e% 
taientpas gouvernés par les romains , un meurtrier était 
puni do mort. Presque toutes les nations s'accordent 4 
lui infliger ce châtiment]. 
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lable. François Caron , daps son Histoire^ in^^ 
dienne , rapporte qu'un brame ayant trouvé 
sa femme couchée arec im autre , la lia et 
tua l'adultère. Le lendemain il invita tous se» 
parens et ceux de sa femme à un festin \ quand^ 
on fut à table y et au moment oii l'on eom^ 
mençait à se réjouir, le mari sortit pour aller 
couper au mort le» parties de la génération ;. 
qu'il mit dans une boite ornée de fleurs ; après 
quoi déliant sa femme , et la couvrant d'un 
suaire , il lui ordonna d'aller porter la boite 
aux convives. La malheuoeuise obéit , et vint 
se jeter demi -r morte aux gencmx de l'assem^v 
blée f à l'ouverture dé la boite elle s'évanouit ^ 
et le mari lui coupa ta tête ^ 

Revenons à la division des castes. La se- 
conde tribu composée de cbatrier^ ou rajas ». 
et des militaires, se subdivise en trois ^ et com-* 
prend les bondilliers, les rajapoutrers, et les 
xnaratiers : tous les membres de cette tribur 
ne peuvent prendre que 1^ métier des armes;- 
ceux qui ne sont pas rois servent ^n qualité/ 

' Les romains avaient aussi le pouvoir de tuer leura, 
femmes surprises en adultère. Dans le Japon ^ il n'est 
pas seulement permi)» aux maris de les tuer , mais en 
leur absence , tous les parens , et même les domesti<lue»K 
peuvent le faîce^ 
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de soldats. Les rajas ^ avant la conquête de$ 
mpgols, ëtaieut maîtres du goairernement : 
ils oOdsérvent encore quelques petites souve- 
rainetés dans les montages. La caste des bon- 
diUlers est presque éteinte : on a^en connaît 
plii^ qu'ui^e famille à la cote de €oromatidel ^ 
c'est celle des derniers rois de Gingi* Cette 
tribu j^ut être indifférenutient de la seete 
de Chiven ou de Vicfaenoa. Ils ne peuvent lire 
le védam; mais ib ont la prérogati^ve d'èa 
entandne ia lecture. 

La troisième trîlin , c'est«à*dire celle de» 
sMdDcfaands, appelés vassiersj est presque 
éteinte ; il n'en reste plus que quelques fa- 
milles dans le royaume de BLamesgOtt.rin , elle 
u'-est pas la même que celle des m»*ciMMîds 
qui trafique&t dulourd'lmi danstoofle l'Inde^ 
soMâ le nom de ciétis et de cométis. 

\j^ Xj^Am des êfaouii^es, qui forme la qua- 
trième^ est la plus nombreuse ; elle ^se divise 
^u maàn drdlte >èt en main gaw^e. 

1a tnain droite comprend s.^ les vélagers > 
qui se subdivisent en chogia-vélagers, caré- 
eatou - véîagers , niroupoucbis-vélagers , et 
doulouva-vélager^ , connus aussi sous le nom 
^aguamQudierSj^ que les européens appellent 
dobachis ^ nom qui signifie sendîeuxs^ Les 
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laboureurs occupent le premier rang cbex 
les vélagers , les autres prennent de Temploi 
partout oà ils en trouvent. 2.^ Les caravers^ 
caste talinga : ce sont les marchands de ma-* 
mile de verre. 3.^ Les camouvars, caste ta« 
linga , qui diffère peu de la précédente ; ils 
fœit le mène commerce. 4*^ Les coîladiers y 
caste talinga. 5.^ Les cométis ou marchands r 
iis étaient autrefois de la main gauche, et 
ne Ibnnaîent qu'une classe avec les chétis^ 
mais depuis qu'ils ont prié les choutres de là 
maia droite de les recevoir comme leurs en- 
fiuM , ils sont entrés dans l'autre rang. 6.^ Les 
natamadiers. 7.^ Les caquilliers ou tisserands. 
9J^ Les bainiers , espèce de religieux que l'on 
^L-p^^le^OMtcAarisj qui vivent d'aumônes et se 
tiennent dans les temples de Mariatale, déesse 
de la petite vérole*. 9."^ Les amaters ou bar- 
biers. 10.® Les paffiichévers , qui sont les ser- 
viteurs des vélagers. î i.^ Les Vanars on blan- 
chisseurs, lâ.^ Les condcfittnkrs ou médecins^ 
qai guérissent les morsures des sèrpens. i3.^, 
Les dévédassî-queis ou tévadia-quels que nous 
appelons communément èayadêres. Ceux 
qui composent ces cinq dernières castes peu«^ 

« Vcy}L]»ft.lB^ dia^. 7 , <bv Ridigieux Indiens. 
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vent être de la main droite ou de là maîi» 
gauche. Ceux qui servent lés choutres.de la 
main droite sont censés être dans ce rang» 
et ne peuvent point servir ceux de la main 
gauche;, et ceux de cette main, à leur'tour, 
ne servent pas ceux de l'autre.^ 

i4-° Les parias forment la dernière easte j 
ils sont regardés par les autves indiens eomme 
des gens infâmes ^ souillas , abominables et 
réprouvés : dans les actes publics e^ dans la 
vie civile , on ne daigne pas les mettre aa 
rang des castes. Proscrits par cet avilissement^ 
ils ont leurs habitations dans des quartiers, 
séparés. Ce n'est point a^ez qu'ils soient éloi- 
gnés des villes , bourgs ou villages commune 
aux restes de la nation^ il faui encore» qu'il y 
ait une dislance assez considéraUe pour ^ que 
le vent ne communique pas des influences, 
impures et contagieuses , qu'on cimindrait de: 
leur trop grande proximités 

Leurs maisons sool des cahutes où uni 
homme peut à peijne entrer, et elles forment 
de petits villages qu'on appelle Taretcheris. 
U leur est défendu de puiser de l'eau dans, 
les puits, des autres castes ; ib en ont de 
particuliers aux environs de leurs demeures y 
autour desquels ib août obligés, de mettre des 
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OS d'animaux, afin qu'on les reconnaisse et 
qu'on les évite. £n général les fonctions des 
parias consistent à rendre les services les 
plus vils et les plus dégoûtans. Quand un 
indien d'une autre caste permet à quelqu'un 
d'entre eux de lui parler, cet infortuné est 
obligé de tenir une main devant sa bouche ^ 
afin d'empêcher son haleine de se porter vers 
lui 5 et s'il le rencontre sur un grand chemin » 
il faut qu'il se détourne pour le. laisser passer. 
Si quelque indien^ fût-ce même un choutre, 
louche par mégarde un paria, il est obligé 
d'aller se purifier dans le bain. Les brames 
ne peuvent les regarder, et les parias sont 
obligés de fuir dès qu'ils en voient. Ils ne 
sont d'aucune secte : exclus des assemblées 
du peuple , ils ne pei\yent jamais entrer dans 
les temples, et sont exempts de prier et de 
faire des offrandes. Le mépris et l'aversion 
qu'on a pour eux sont portés si loin , qu'on 
se donne bien de garde de manger quelque 
chose qu'ils auraient apprêté , ou de boire 
dans des vases dont ils se seraient servis : ils 
ne peuvent entrer dans la maison d'un indien 
d'une autre caste , ou s'ils sont charges de 
quelque travail dans une maison , on pratique 
uue porte qui ne sert que pour eux ^ mais ils 
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doivent passer en baissant les yeux j car si 
Pon s'apercevait qu'ils eussent regardé dans 
la cuisine , on serait, obligé d'en briser toua 
les ustensiles.Un indien croira faire une bonne 
couvre en sauvant la vie à des insectes , des 
serpens et autres animaux ; tandis qu'il laissera 
périr un juiria plutôt que de lui tendre la maia 
pour le retirer d'un précipice , dans la crainte 
de se souiller en le touchant. 

Les parias servent chez les vélagers pour 
cultiver la terre ou panser les chevaux ^ et 
chez les européens en qualité de cuisiniers- 
et de porte<-faix. Ils ne sont tenus à aucua 
régime , mangent du bœuf et boivent de& 
liqueurs spiritueuses. Cet attentat contre un^ 
animal sacré , et l'abrutissement oiillvrognerie 
plongeait les coupables , est ^ selon quelques^ 
écrivains^ l'cMrigiiie de leur infamie : 9 est 
plus probaUe que c'est k Ift superstition que 
ces roalkeureax doivent l'avifissement dan& 
lequel ils vivent; les indiens n'ont tant de 
mépris pour eux, que parce qu'ils pensent 
que quand on fait beaucoup de mal sur la 
terre , 00 renatt paria. Sans doute , lors de 
la division des castes, en conserva la ligne 
de démarcation qui, dans tousles pays, sépare 
le riche du pauvre; la partie la plus indigente 
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fut rejetée à la dernière classe , et condamnée 
a n'en jamais sortir. La misère et l'opprobre 
y devinrent héréditaires. Cette première in- 
justice fut l'ouvrage de la politique ; mais 
dans la suite elle fut aggravée par la religion. 
Pour se décharger du crime de l'avoir com^-^ 
mise , les indiens y cherchèrent une cause 
surnaturelle ; le dogme de la transmigration 
des âmes leur fu facilita les naoyens. 11 était 
naturel d'imaginer que le coupable ne devait 
revivre que pour souf&rir; et dans ce principe 
la triste condition de parig lui fut assignée ^ 

■ »«Du tems d'Abraham Roger , on distinguait deu3( 
sortes de parias. & nomme les premiers parias et les 
seconds siriperen. Les parias qui sont , dit-il , censés de 
meilleureB familles que les autres y ne mangent point 
dans les maisons des siriperens } mais ceux-ci mangent 
ches les parias , à qui ils sont obliges de rendre toutes 
aortes de respect > ea se tenant debout devant eux, les 
main&eleviees. 

£a 1640 , un siriperen n'ajant pas voulu rendre ces 
honnesors à des parias de Paliacate y ceux-ci le saisirent, 
et lui coupèrent les cheveux en signe d'ignominie. C'é- 
tait le plus grand affront qu'on pût Jui foire. Cette sorte 
de pimidon parait être un reste de l'ancien usage des 
indiens. Isidore rapporte que , quand un homme avait 
comisûs «pe feule consîdéraMe , le roi lui commandait 
de se ù^v% couper les cheveux , ce que le peuple regar- 
dait coioiiie 4e plus grand ^léshonneur. Lorsque les siri^ 
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Le nombre des parias est si grand, qu6 
6'ils voulaient sortir de l'opprobre oii on le^ 
tient ^ ils seraient en état d'opprimer les autres 
castes ; mais ils y sont absolument insensibles* 
L'infamie des parias rejaillit sur les européens j 
ces deniiers sont d'autant plus en horreur , 
qu'outre leur peu de respect pour la vache , 
dont ils mangent la chair ^ les indiens leur 
reprochent encore de cracher dans les mai- 
sons et même dans les temples , de boire en 
appliquant le vase aux lèvres ^ de portejr les 
doigts à la bouche , de manière que la salive 
les souille, etc. »« Le hollandais Gauthier 
Schouten , dans son Voyage aux Indes orient 
■ . . ■ ' { . 

perens , ajoute Abraham Roger > se marient > ils ne 
peuvent pas dresser de pandal ou tente nuptiale , à plus 
dé trois bâtons ) et s'ils passaient ce noml^re , tout le 
monde s'ameuterait contre eux ^ tant on est stricte sur 
le maintien des usages et des privilèges de chacun. 

Il faut savoir que dans l'Inde, on met devant la porte 
des maries quelques branches d'arbre , pour en tirer de 
l'ombrage , et on attache à d'assez gros bâtons des feuilles 
depîsang, comme symboles de la joie : ce sont ces bâ- 
tons ou piquets que les siriperens Viotit pas le droit d« 
mettre au-delà de trois dans leurs fêtes nuptiales f et 
s'il leur arrivait d'en planter seulement un de plus, cette 
licence leur attirerait Ap terribles affaires de la part du 
gouvernement et sur-tout des parias , leurs confirères » «. 
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iales^ raconte une aventure qui lui arriva à 
lui et à ses compagnons : étant presses par ki 
soif, ils allèrent à un puits et y trouvèrent 
ua pot attache à une corde j ils s'en servirent 
pour puiser de l'eau , et burent dans les cru- 
ches qui se rencontrèrent là. A peine avaient» 
ils bu , qu'une troupe de femmes armées de 
bâtons vint fondre sur eux. Elles brisèrent 
d^abordles cruches, et poussèrent de grands 
cris et des hurlemens ; ensuite elles battirent 
des mains et vinrent regarder les européens 
sous le nez, en leur disant des inj ures. La cause 
de cesemporiemens venait de ce que ^traitant 
les chrétiens de gens inunondes , elles étaient 
persuadées qu^ils avaient souillé leurs' vases, 
non-seulement en s'en servant pour boire, mais 
encore en les touchant de leurs lèvres. >» ((Ainsi 
un européen est tout ce que les indiens con- 
naissent de plus méprisable ; ils le nonmient 
Parangui y nom qu'ils donnèrent aux par- ' 
tugais i lorsque ceux-ci abordèrent dans leur 
pays; et c'est un terme qui marque le soiv ' 
Terain mépris qu'ils ont pour toutes les nations 
de J'Europe '. 

" Ce mépris qu'ils ont pour les européens , leur fait 
regarder la religion chrétienne avec une espèce d'hor- 
reur« Les Lrames , interesses à la décrier , s'efforcent 
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La tribu de la main gauche compretid) 
i^ les chétis ou marchands, autre tribu que 

de fortifier l'aversion ihvincîble que les indiens ont pour 
les européens. Quand on parle devant eux du chris* 
tianisme, ils s'écrient que les chre'tiens sont des in- 
fâmes y qui mangent de la vache et bçivent du vin : 
ils ajoutent qu'ils sont encore plus détestables que les 
parias ; et il n'en faut pas davantage pour arrêter un 
indien qui aurait le désir de se faire chrétien* Les cla*- 
meuts s'e'lèvent encore davantage , lorsqu'on lui voit 
faire la plus légère de'marclie relative à sa conversion : 
il entend alors crier de toutes parts qu'il va perdre les 
prérogatives de sa caste , qu'on ne le souffrira plus dans 
ia société , qu'il deviendra /'nrm > parangui , et le plus 
méprisable de tous les hommes. Alors la force du pré- 
juge y la honte et la crainte étoui&nt en lui les dispo- 
sitions favorables où il pourrait être d'embrasser la re- 
ligion chre'tienne. 

Quelques missionnaires voyant que l'horreur pour les 
parias et la manière de vivre des europe'ens étaient des 
obstacles aux progrès du christianisme , affectèrent Fex- 
teneur des brames ^ des pénitcns et des samassis y en se 
/conformant à leur manière de vivre et de s'habiller } ib 
e'vitèrent sur - tout de communiquer avec les parias , 
ainsi que de leur administrer les sacremens : mais M. de 
Toumon^le'gat apostolique pour les missions étrangères, 
condamna cette politique comme contraire à Trfvangile , 
qui ne met aucune distinction entre les fidèles. D or- 
donna d'administrer les parias , et son décret a ete' con- 
firme par les successeurs de Clément XI, sous le ponti- 
ficat duquel il fut rendu. * 



dbyGdbgle 



ÉTALAGUINX» IlS 

lescoinélis. a^. Les camalers , qui renferment 
sous cette dénomination tous les artisans qui 
se servent du marteau , tels que les tatars ou 
orfèvres ^ les tachiers ou charpentier|, les ca- 
roumars ou forgerons , les canarsouchaudron* 
niers et cuivriers ; les membres de cette caste 
se regardent tous comme parens. 5*. Les van^^ 
niers , qui font l'huile. 4^Les sanarsou sourers, 
qui recueillent le ealou , liqueur qu'on tire du 
palmier.. 5^. Les pallis ^ dont les femmes sont 
de la main droite, parce qu'elles portent au 
cour, comme les femmes de la main droite, 
des grains de verre de la grosseur d'une tête 
d'épingle , qu'on nomme cariamanis. & Les 
chédars ou tisserands, autre tribu que ceux 
de la main droite, de même dénomination. 
7^. Les sacliels ou cordonniers , qui sont dans 
. la tribu de la main gauche ce que les paria» 
sont dans l'autre ; mais ils sont encore plus 
méprisés que les parias , parce qu'ils emploient 
le cuir de vache à faire des chaussures. Ce-* 
pendant , malgré cette profanation, et le scru- 
pule d'être souillé en se servant de ce qui vient 
de cette caste avilie , on ne laisse pas de porter 
des chaussures. 

Quelques indiens prétendent qu'ancienne- 
ment les choutres étaient tous compris dans 
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ta même classe , et qu'ils furent divisés en dif^ 
féreates tribus par le roi Salivagana, dont 
l'extitence remonte à dix-huit cents ans. 

Les cûptés surrantes sont totalement sépa- 
rées , et n^enlrent point dans la division de 
main droite et de main gauche. 

Les eîdeyer« ou pasteurs sont tous vîche- 
nou^baters 9 ils étaient autrefois d'aussi basse 
caste que les parias , et relégués comme eux 
hors des villes. L'amas de cahutes qui for- 
maient leur hiîbitation , ^^di^çeikakl edetchery ^ 
mas depuis l'incarnation de Yicbenou sous le 
nom de Quichisiui^ qu^un berger éleva che^ lui 
comnto son pro{H^ fils > ils sont reconnus pour 
la ppeflrière castedes choutrcs , peuvent faire 
le commerce et prétendre â toutes sortes 
d'honneurs; mais ils s'aviliraient et perdraient 
leur caste s'ils embrassaient les métiers dans 
lesquels on se sert du marteau. 

Les cosséversr ou potiers sont tous chiva- 
baters. 

Les moutchiers ou peintreîs, doreurs et 
malleâers sont 2sam. viebenou-baters , quQl-- 
que talingas; les autres castes les méprisent 
et les regardent comme parias , parce qu'ils 
touchent du cuir dans leurs métiers. Les 
moutchiers ne mangent rien de ce qui a eu 
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vie ; ce n'est qae daii$ cette caste que le frère 
épouse la sioeur , et Toncle la nièce. 

Les chémavaders sept les pêcheurs de ri- 
vière, et les patnavers des bords de la mer-; 
les européens les appellent maquois : ces deux 
tribus sont toujours de la secte de Ghiven. 

Les^oders et les caravers jbiit chargés de 
transporter les marchandises d'un royaume à 
l'autre ; toujours en mafche, ils ne denoyeurent 
jamais dans les villes , et transportent avec eux 
leurs cahutes ; elles consistent en une couver^- ^ 
ture de feuilles de palmier , qu'ils mettent sur 
un bœuf. Quand ils sont pauvres , ils travaillent 
à la terre. 

Les villiers , les irouler^ et les véders sont 
regardés comme des animaux par les autres 
castes. Us vivent sur les ^lontagnes et dans leê 
bois , sans craindre leç tigres ni les serpens « 
qu'ils tâchent d'élpigner p^r des prières coar* 
nues d'eux seuls > ils se nourrissent uniquement 
des productions de la nature y et se couvrent 
le corps de feuilles d'arbres j la plupart ne 
quittent jamais leurs forêts. D'autres , dont 
l'habitation se trouye pr/bs des Aidées, y por- 
tent du mid pour avoir quelques pporcipaux 
de toile. Us font toujours grand feu dans leurs 
cahutes > ^ se regardent comme très-heureux 
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de ne point vivre avec les autres hommes. lU 
reconnaissent un seul Dieu , maïs ne lui bâ- 
tissent aucun temple 9 et ne lui font aucune 
adoration* 

Les faroguis vivent aussi dans les bois , et 
n'adorent que |é soleil ; ils ne mangent qu'après 
•lui avoir fait leur adoration, et n'oseraient 
mettre un morceau dans la bouche s'ils n'a- 
vaient vu cet astre. Il| sont persuadés, comme 
les villiers et les iroulers , que l'homme finit 
avec la vie : comment se peut-il faire , disent- 
îls , qu'un corps réduit en cendres ou en pous- 
sière qui s'exhale dans les airs , ou qui se con- 
fond avec la terre , puisse reprendre sa forme 
pour recommencer une autre carrière * ? Cest 
peut-être cette idée qui les fait vivre comme 
des bêtes , sans distinction de père , ' de mère , 
de frère , ni de sœur , disant qu'ils couchent 
avec leur propre femme ^ quand ils couchent 
avec une autre ^. 

' Parmi les jnifi > les saduceens , et parmi les chre- 
tiens , les manichéens et d'autres ont nié la résurrec- 
tion des morts. 

> Plusieurs nations étaient de ce sentin^ent. Chry- 

sippe y si Ton en doit croire Diogène de Laërte, dans la 

^e devce philosophe , dit que ceux-là ne font pas sage- 

.ment , qui regardent comme honteux et comme im 
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Les indiens ignorent aujourd'hui ce qui 
causa la division de la main droite et de la 
main gauche; ils se disputent de part et d'au-^ 
tre la prééminence , tans pouvoir jamais 

mal de coucher avec sa mère > sa fille ou sa sœur* Les 
mèdes , les phrygiens , les galates , les égyptiens et beav^, 
coup d'autres peuples y pensaient de même : les baby- 
loniens et les perses n'avaient aucune horreur de ces 
assemblages incestueux j ils pennettaient les mariages 
entre le père e#la fille , le fils et la mère y le frère et la 
sœur. On dit qu'ils tenaient cette coutume d'un certaia 
Andsham , grand-prêtre du feu y qui fîit établi dans cette 
dignité par Nemrod. Comme il faisait le premier sacri«r 
fice , le démon lui dit qu'il n'y avait personne digne de 
servir OU' d'adorer le feu, que ceux qui connaissaient 
chameOement leur mère , leur fille ou leur sœur. And- 
sham y d'après cet avertissement y se mit en état de bien 
servir le feu , et les mages l'ont dqpuis imité. 

]»<( Quelques historiens assurent que les indiens de 
ces dernières sectes n'osent professer publiquement leurs 
opinions hardies et licencieuses : le zèle des autres brames 
ne le soufifUrait pas et pourrait les en faire repentir , 
comme il est 'arrivé par le massacre qu'ils ont fait de 
plusieurs d'entre eux. Ainsi l'intérêt de leur propre vie 
les oblige à prendre des précautions pour faire des pn>* 
selytes. H est même étonnant de les trouver parmi les 
i9inistres de la religion ^ maisiïy a apparence que cette 
secte ne subsiste plus aujourd'hui , puisque le p. Papin 
n'en fait aucune mention y lui qui n'épargnait pas les 
bra^Eues quand il en trouvait l'occaision »«i. 
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s'accorder sur ce point; mais ils ont grand 
soin d'empêcher que ceux de la main opposée 
jouissent des droits de l'autre , cotiime de 
passer en voiture ou k pied ^ avec des sandales 
de bois , dans les rues qu'ils habitent : ils peu- 
vent cependant y passer a pied pour leurs 
affaires avec des souliers ou à pieds nuds. Les 
processions de mariage , ni les convois des 
morts , ne peuvent passer dans les quartiers 
qu'habitent les castes de la mfin opposée. 
Celles de ta main gauche ne peuvent monter 
tin cheval blanc , ni porter des pavillons et 
des parasols blancs dans les processions matri^ 
moniales , comme les tribus de la main droite^ 
Chaque caste a des termes qui lui sont affectés ^ 
dont il n'est pas permis à l'autre de se servir ; 
leurs usages ) leurs droits ^ leurs privilèges » 
tout est distinct et marqué. La moindre in-^ 
fraction de ces règles est dans le cas àe pro- 
duire une guerre civile. Cependant ils vont 
tous adorer Dieu dans Je même-tcan^e, ex-^ 
cepté dans les étàbliisemens européens , et 
dans les Aidées riches ^ où l'orguefl a mul-^ 
tiplié ceû édifice^. 

Les sectateurs de Chîven se frottent la poî^ 
Irîne de cendres de bouze de. vache en se 
ievaril, et mettent , av%nt leur pï-emier repaa 
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an milieu du front ^ cme marque ronde jaune 
de santal , àin^î que trcÂs lignes de la même 
couleur «w la poitrine et lea bcta. Lf$ sec- 
tateurs dç Yiptueiioii metteait an front, selon 
}eur ojHnion., les mêmes signes que les stri-» 
va![cbeùairii!$. 

On Toit par eette dWision des castes , ^e 
chacune ftkun peuple* jjarticulier , qpe I4 
religioa et. les lois empêshent de se ooftfonâré 
aYec4es autre», même dans^ les unions conju-* 
gales; parce qne c^çA toujouss dans sa famille 
qu'on se choisit une épouse ^ et jamais dans les 
autres , fussent-elles de la même tribu. Le 
fils d'un laboureur ne peut être que la- 
boureur, et se marier qu'avec la iQUe de son 
cousi^ , qui fait le même métier ; cette diffé- 
rence des classes n'est pa&jnmns sensible dans 
le commerce habituel de la société. L'infé- 
rieure ne manque jamais de respect à la supé- 
rieure , et le brame ne peut manger avec le 
roi , ni ce dernier avec le choutre , sans s'ex- 
poser à l'avilissement. 

C'est ainsi qu'un peuple qui , par son anti- 
quité , devrait avoir épuré la raison , se traîne 
encore sous l'empire des préjugés et de l'igno- 
rance. Loin d'être ramené à l'égalité natu- 
relle , par les révolutions qu'il éprouve tous 
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les jours , il semble n'exister que poui^ en 
briser continuellement les liens. 

La plupart des nattons étaient divisées de 
même ;, FÉgypte avait sept tribus , Athènes 
quatre , et l'Arabie trois , entre lesquelles 
les prêtres étaient les plus considérés : les 
romains avaient deux classes de citoyens ; 
presque tous les États de TEurope , à l'imi- 
tation de l'Inde, admettent des distinctions 
dans leur corps civil ; et nous qui les blâ<« 
mons » sommes^nous phis justes et plus sages ; 
n'avons-nous pas nos castes?! 
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CHAPITRE VI. 

De l'initiatien des Indiens. 

Jl n'est point de refigion où l'on nç trouve 
des înitialions et des épreuves plus ou moins 
longues et péniUes. Cela doit être ainsi. En 
effet , il est juste et prudent de connâttre le» 
mœurs et 1^ caractère d'un homme , avant de 
l'admettre dans une société quelconque. Si 
cet examen se pratique directement ou in-' 
directement dans tous les états de la vie 
civile , à combien plus forte raison ne doit-*il 
pas être employé lorsqu'il slagît de révéler 
k un prosélyte les mystères et les dogmes 
religieux ? Aus^ les initiations escistèrent* , 
elles de tous les ^èeles et dans tous les pays. 
Chez les hébreux $ les lévites; en Eg3rpte, 
les prêtres de Cérès^Eleusine ; dans la Gxece , 
ceux de Gybèle ; k Rome , les pontifes , les 
aruspioes et les vestales , dans la Gaulé, les 
druiâes , tous eurent des épreuves rigou-t 
reuses, et de jdusîeurs années, qu'ils faisaient 
subir à leurs disi^ples avant de les recevoir 
parBii eux. , 
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Un indien n'est tenu à aucune cérémonie 
journalière qu'après son idîtiation , et toutes 
celles qu'il aurait pu faire avant ne lui sont 
point méritoires. Quelques - uns négligent 
cette pratique ; mais celui qui meurt sans être 
initié , ne doit pas s'attendre à un sort plus 
heureux dana uae autre vie. 

Avant de pouvoir être initié, un indien 
doit , pendant plusieurs \ovû($ ^ faire divers 
actes préparatoires , tels q^e àe» jeunes^, des 
aumônes et d'autres bonnes toeu^vres. Lorsque 
le jour est venu ^ il s^ baigne et se rend chez 
son gourou , qui a préparé nne charalHre pour 
cette oérémomjê. Le gourouiMiie kis^^ i3nij[*er 
qu'après lui avoir demandé s'il a un véritable 
désir d'être initié ; si w n*est pas la simple 
curiosité qui l'amène ; s'il sô sent en étal, de 
continuel^ toute fia vie, sans y manquer xax 
seul jouf , les cériémonies qui! va lui près* 
crire. Il l'^exhorte à différer, s'il ne se sent 
pas assea; de force. Quand le jeune homme 
persiste et oiontrç nsk désir* ardent d^otrer 
dans là bonne v^^ le gourou \m fvà un 
sermon sur la conduite qu'il doit t^ir 9 sur 
las vices qu'il doit fœr , el h$ vertav^ qu'il 
doit pratiquer; Il le menace des châtimens 
célestes , s'il se comporte mal ^ et kd ^«it 
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espèirer les plu$ grandes récompenses , s'il 
marche dans le sentier de la justice. Us en«^ 
Iront ensiiite dans la chambre , dont la porte 
reste ouverte afin que les assistans participent 
au sacrifice qui va ^^e faire,. €t qu'on appelle 
Hbmaii. U est le même que celui du mariage; 
mais on le tient pour plus . auguste , parce 
quNm gourou lé fait , tandis qu'un simple 
brame consomme Fautre. Les prières pour 
évoquer les Dieux ^mt différentes, et le lien 
plus saint , parce qu'il a été purifié. L'évo- 
cation étant finie , on allume le feu de l'homan. 
Après le sacrifioe^ ils se mettent sous un voile 
qui leur eouvre ia tête ; alors le.gourou ap-^ 
prend au jeune homme ^ comme dans rini- 
Itâtio» des- bran^âiassaris , un mot d'une ou 
de déUx s^lkbes^ % qu'il lui fail . répeter a 
l'tiréiile ^ i^ qu^il ne .soit entendu de per^ 
sonoe. 

Ce mot est la prière que rinitiis doit répé- 
ter!, s'il le ;pefit^ cent ou miUe fois ^ar jour ^ 
mais toujours Aw& le jpjus profond secret. 
Lorsqu'il le prtono^oé , il doit soigneusement 
éviter de liàîjre voir le mouveszient de ses 
lèvres. L'^uUieH^il ? son gourou tât le s^ul 
à qui il puisse le demander : il ne peut dire 
ce mot sacré k personne , pas même à un 
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autre initié. Cependant il lui est permis de 
le proférer à l'oreille d'un initié agonisant de 
sa secte , afin <]ue^ cette prière étant entendue 
du mourant, il soit sauvé. Chaque secte a une 
prière différente. 

Ce mot secret est l'unique prière des in- 
diens : ils appeUent louanges les prières de 
leurs livres , et n'en font point mystère; mais 
ils regardent ceUe de l'initiation comme si 
sacrée , que jusqu'ici aucun n'a voulu la ré- 
véler aux européens. 

L'imtié ayant répété plusieurs fois la prière , 
le gourou lui enseigne les cérémonies qu'il 
doit faire à son lever et à tous ses repas. H 
lui apprend encore plusieurs cantiques ea 
l'honneur des Dieux , et le renvoie en lui 
recommandant de vivre honnêtement. Depuis 
ce jour , l'initié ne doit jamais manquer à faire 
les cérémonies ; s'il s'en abstient , il pèche. 

Peu d'indiens se font initier aux cérémo- 
nies du Lingam , parce qu'elles sont si lon- 
gues qu'elles ne leur laisseraient pas le tems 
de vaquer à aucune affaire. Au reste , celte 
initiation n'est point du tout nécessaire ; ce, 
n'est qu'un degré de perfection dé plus. 
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CHAPITRE VII. 

Mariage des Indiens. 

JLe mariage, qui assez généralement par* 
toat est l'acte le plus important de la vie ci- 
vile , Test dans l'Inde encore plus qu'ailleurs. 
Les indiens sont tellement persuadés que les 
Dieux ne leur ont accordé l'existence que 
pour se reproduire , qu'ils regardent la sté« 
rilité conune une malédiction : ils se rema- 
rient jusqu'à ce qu'ils aient des enfans , et 
sur- tout des mâles ; et quand ils n'en peu- 
vent avoir d'aucune femme , ils choisissent 
parmi leurs plus proches parens un garçon , 
qu'ils adoptent , pour qu'il remplisse les de- 
voirs de fils à leurs ol!)sèques : celte raison 
est pour eux un puissant motif que nous n'a- 
vons point , de souhaiter une postérité mâle. 
Mourir sans laisser un enfant, au moins adop- 
tif , est pour eux le plus grand malheur : il 
est facile de juger combien une pareille opi- 
nion doit influer sur la multiplication de l'es- 
pèce , dans un pays si abondant en subsis- 
tances* » « Les brames , sur-tout , cherchent à 
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marier leurs çnfans de bonne heure. Les Rab- 
bins , Eliezer et Salomon Jarke en donnent îa 
raison : o'e$t , disent'^ls , qu'un bommf qui n'a 
point de femme n'est pas homme ; et que qui- 
conque n'a pas soin , dans son tems , de mul- 
tiplier le genre humain , comme ont fait ses 
pères , se rend aussi coupable qu\in meur- 
trier, ou plutôt il devient lui - mên^e meur- 
trier , parce qu'il détruit et égorge en quelque 
sorte , les enfans auxquels il aurait pu donner 
le jour, » « 

Semblables en cela a divers peuples orien- 
taux ^ , lés indien^ poussent jusqu'à l'extrême 
leur délicatesse sur U virgiait^ ; ils épou- 
sent les fill^ avant qu'^U^s ai^nt atteîi^t l'âg« 
de puberté "^ } et dédaignent celles qui sont 
nubiles , parc^ qu'ils a'Auraijsat pas une e^- 

* Sur-tout les arméniens. Voyez Rècherehes philoso- 
phiques sur les Américains , par M. Paw. 

^ Les égjrptieiis , les Spartiates et les rmuaiRs épou- 
saient de mém^ les i^es arant l'âge de pi4>eite'. Chef 
eux 9 le maria^ étaijt un <]evoh^ et ils àment des 
lois pour fixer l'âge où Tpn dev^t se marier, »« Ce»- 
pendant il y a des castes indiennes oji Fjon jae marie 
les filles que ^uand elles ont atteint l'âge de puberté' \ 
mais en général, oj! les marie avant cette époque. »« 
Les jui& prenaient aussi de jeiuies filles y et 'leur grand- 
prétre devaij les ^polwer avai^ Fâg^ de douce aas. 
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Xiete certitude qu'elles sont intactes. ' Maîst 
par une de ces étranges bizarreries où jette 
souvent l'abus d'un principe outré , tandis 
que c'est une honte pour les filles de n'être 
pas mariées avant le tems oti elles peuvent 
concevoir , ce n'en est pas une pour les hom- ' 
mes de se marier lorsqu'ils ont perdu la fa- 
culté d'engendrer, : il n'est pas rare de voir 
Un septuagénaire épouser un enfant de quatre 
ans. Ces peuples qui ne raisonnent pas , ne 
voient point que des alliances si dispropor- 

» Cet usage vient peut-être de ce que la première 
nuit des noces appartient de droit au brame qui a fait 
le mariage. L'âge tendre de l'enfant l'empêche de jouir 
de ce privile'ge } ce qui reviendrait assez ^ ce que dit 
Thomas Lagrue, traducteur d'Abraham Roger: il re- 
marque qu'à la côte de Malabar , les seigneurs qui se 
marient , prient leurs souverains de coucher les deux 
ou trais premières nuits de leurs noces avec leurs 
femmes , après quoi ils viennent les chercher en pompe 
au son des instrumens , avec les plus grands témoi- 
gnages de joie. En d'autres endroits, ajoute-t-il , ils 
offrent les prémices de leurs femmes aux idoles , à 
rimputssance desquelles les prêtres suppléent : ailleurs , 
tous les convie's couchent la première nuit avec la 
mariée. 

Le roi de Calicut donne la valeur de cinq cents écu» 
au plus considérable d'entre les prêtres , pour coucher , 
avant hii, avec la femme qu'il veut épouse^. 
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iionnées sont absolument incompatibles avec 
]a fin qu'ils se proposent dans le mariage , et 
dont raccomplissement leur parait un devoir 
indispensable et sacré. 

Les veuves ne se remarient jamais : toutes 
vierges que soient celles qui perdent leur mari 
avant d'être en état de remplir le vœu de la 
nature , la superstition les condamne k un 
étemel célibat* La viduité estregaj^ée comme 
un très- grand malheur. On imagine qu'il ne 
leur serait point arrivé , si elles ne l'avaient 
mérité dans une vie précédente. Celui qui 
épouserait une veuve serait censé s'opposer 
au cours de la justice divine , et s'exposer 
lui-même à la colère des Dieux. Pour peu que 
leurs parens soient dévots, ils ne manquent 
pas de faire des pèlerinages , des pénitences 
et des aumônes , en expiation des péchés an- 
térieures de leurs filles , afin qu'elles soient plus 
heureuses dans leur prochaine transmigration. 
Tel est le déplorable effet du dogme de la 
métempsycose , par rapport à la condition de$ 
veuves : elle la rend infiniment triste , parce 
qu'elle est sans remède. 

La fille qu'on épouse ne doit pas seulement 
être de la même caste que le mari , il faut en- 
core qu'elle soit de la même famille } en con- 
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séquence un indien a le droit d^pouser la 
fille de son père ou du frère de sa mère , si 
elle est plus jeune que lui ; et lorsqu'il la de- 
mande , les parens ne peuvent la lui refuser; 
Il n'y a que les frères et les sœurs qui ne puis-- 
sent contracter mariage ensemble ; maïs sotis 
ce nom sont compris les enfkns du frère (du 
père et des sœurs de la mère. ' ( 

» « Le brame Padmanaba , disputant avec 
Abraham Roger , lui dit que Tinceste ( entendu 
sans doute a leur manière et tel qu^il vient 
d'être expliqué), était un des cinq grands pé- 
chés qui ne se pardonnent pas facilement ; 
que le védam ordonnsût de couper les parties 
sexuelles à celui qui s'en serait rendu cou- 
pable , de les lui mettre entre les mains , et 
de le laisser mourir sans lui donner aucun 
secours. Comme on suppose que la femme 
n'a pu se prêter à ce commerce' incestueuse 
sans avoir été séduite , il n'y a point de peine 
portée contre elle , du moins le védam n'en 
marque aucune. 

Padmanabo racontait k ce sujet , qu'une 

. ». - ' 

> Les frères du père et les sœurs de la mère sont tous 
nommes pères ou mères } grand^pèi'es ôu grand'mères , 
s'ils sont atnës ) petits-pères ou petites-mèi-es , s'ils sont 
cadets. 

I. 9 
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brame encore vivant de son tem^, aux en- 
virons de Paliacate, avait couché , par igno- 
rance , avec sa mère qu'il trouva dans le 
même endroit ou il avait coutume de voir 
sa femjfne. La mèr? de son côté était dans la 
persuasion que c'était son mari ; mais le brame 
ayant reconnu sa méprise, s'infligea }ui*même 
la peine ordonnée par le védam , et alla se 
précipiter dans un étang. On le secourut et 
on lui sauva la yie , parce qu'il avait fait le 
mal saits y penser. >^ 

Les mariages indiens ^è divisent en deux 
espèces : l'une universelle y qn'ils nomment 
^n pariami Taulre , en emmigadisulum. 

ARTICX^Ç PBLEJilBR. 

Mariage en Pariam. 

L^ON TxçaaxKQ^ p€iriam , une somme déter- 
minée de vingt-'un du tout au plus trente-un 
ponnes , ' que le père de l'époux ou le chef 
de sa famille donne au père de: la fille quel- 
ques jours av^nj; )le mariage , comme le prix 
de la ffîile qu'il achète pour son fiis. En re- 

■ Le ponne ya^t dix fanons ^ soit d'or » mt d'argent ^ 
s/elon les pays ou cçs ;monnaies ont cours : le fimoa vaut 
10 sous de France» 
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ineltanl la somme , il dit k haute voix devant 
un brame et les parens assembles ; l^or est à 
vouSj et lajille est à mois le père de la 
fille répond de même tout haut : rpr est â 
moi^ et la fille est à vous, lue pariam n'est 
donc autre chose qu'yn achat que le mari fait 
de fia femme : aussi le mot collougradou ^ qui 
signifie qu'un homme est marié , veut dire . 
proprement qu'il a acheté une femme. Quel- 
quefois le père de la fîlîe convertit pour elle 
le pariam en bijoux ; mais c-'est une libéralité 
de sa part : il peut aussi la gratifier d'autre» 
joyaux et de présens. Mais à sa mort, si ell^ 
p'a point eu d'enfant i il est en droit «^ré- 
clamer ce qu'il a donné ^ et sur-tout le parianii 
qui "est devenu son bien. 11 lui est permis 
de contribuer a la pompe du mariage , mais 
il n'y e^ pas obligé ^ 1& famiUe de l'époux 
devant f^ire>touies les dépenses* 

» « On peut appeler le ^alriam que l'on con- 
sidère comme des arr}ies ^ X^fiançqiiles des 
indiens; elles sont un commencement de fête , 
jpar une distribùiion de bétel que fait le père 
de la fille aux parens et aux amis dû prétendu t 
ceux-ci répondent à cette politesse pa^ ùtt 
présent de même nature. Alors le père dé- 
clare qu'il marie sa fîU^ avQC ua tel^ de telle 
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famille, dont il prononce les noms, et si le 
tems est propre au mariage , on l'accomplit 
et les noces se célèbrent. * >•«( 

Le futur est forcé de donner à sa femme 
le Pariécouré ; c'est une pagne dont la fille se 
revêt le jour des noces , et qui n'est employée 
qu'à ce seul usage : elle est toujours de soie , 
même chez les plus pauvres. Le mari doit aussi 
fournir le talî , petit joyau d'or , qu'il attache 
avec im cordon au cou de la fille; c'est la 
dernière cérémonie ; elle donne la sanction 
au mariage , qui ne peut plus être rompu 
dès que le tali est attaché. 

Si un homme meurt sans enfans mâles , la 
succession appartient de droit à ses plus pro- 
ches parens paternels : les veuves et les filles 
sont inhabiles à succéder ; les héritiers sont 
tenus de pourvoir à leur logement , entretien 
et établissement Cette obligation existe , lors 
ixiêmè que lé mari n'aurait point laissé de 
biens.' SU ne laisse que des dettes , teeux qui 

■Strabon dit que Tepoux futur pouvait contenter 
le père de la fiUe en lui donnant une couple de boeufs. 
Cette coutume , selon Tacite ^ était aussi en usage cheac 
les germains. Aristote dit la même chose des grecs ^ les 
thraces l'observaient également ; les turcs ; les arabes 
et les peuples du Pegu la pratiquent aussi. 
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auraient dû hériter ( supposé que le partage 
des biens patitimoniaux n'ait point été fait ) 
sont contraiipts de les payer. Si les firèrcs ont 
partagé leurs biens, et que Tun d'eux ne laisse 
que des filles , elles en héritent , parce que ses 
frères avec lesquels il a rompu la commu- 
nauté , n'ont plus de droit à son héritage : 
mais un tel événement est fort rare , parce 
qu'en pareil cas on ne manque jamais d'adop- 
ter un garçon. 

A R T I c t £ I I. 

Mariage en Cannigadanam. 

Donner sa fille en mariage sans exiger de 
pariam, c'est la marier en cannigadanam : ce 
terme signifie don d^une vierge. La relijgion , 
en recommandant la charité envers son pro- 
chain , en a distingué de trois espèces , qu'elle 
a regardées comme les plus méritoires ; ce 
sont le godanam ou don de vaches ^ , le bou- 

' Le godanam se fait pour l'ordinaire à l'extre'mite' de 
la vie. D est rare qu'on s'en exempte , lorsqu'on a le 
moyen de le faire. C'est à des brames que le mourant 
donne des vaches ; et comme il faut qu'il manifeste sa 
volonté' clairement et publiquement , il doit toucher 
l'animal qu'il offre , et c'est la queue qu^on lui met or- 
dinairement en main. Dans les pagodes ; il j a nombre 
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danam ou don de terres % et le cannîgadauam 
ou don de vierge : celui qui accepte un de cest 
dons, est cerise se charger des péchés de sou 
bienfaiteur , et doit les expier par de bonnes 
œuvres et des cérémonies religieuses. 

Le cannigadanam se fait ^ soit en donnant 
à des brames pauvres une somnie suffisante 
pour les dépenses de leur mariage , soit en 
faisant épouser sa fille a un parent pauvre ^ 
qui ^ sans cette charité , n'aurait pas eu le 
niojren de se marier : ordinairement le beau- 
père joint au don de la fille des présens en 
bijoux , en argent ou en maisons. Il fait tous 
les frais de la noce , et quelquefois , par une 
espèce d^adoption, il fait participer son gendre 
à son héritage , en lui donnant une part d'en- 

de ta^leauil ou eette beBe actton est consignée t c'est ce 
qui a Élit croire et r^éter par toua ceu:^ ^ui ont écrit 
sur la Mythologie de^ Indiens , <}]|e ceux-ci se croyaient 
assurai d'une éternelle félicite' , lorsqu'en mourant il& 
tenaient la queue d'une vache* La ve'rite' est qu'ils se 
trouvent fort b^upeuK de mourir en faisant ce don. 

' Le boudanaxYi q'est £^it que par des personnes ai-^ 
8ée# 9 elles donnent des ferres labourables ou tes jaj^ 
dîns à des teçiples ou i des brames f.. ou bieu elles font 
construire sur le§ routes des étangs ou de^s i^adans ^ 
bâtimens pubJiçs plus connu^j^ saus le nom de çhau-^ 
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fant« Quoique ces présens ne soient pas èssen-^ 
tiels shi mariage en cannigadanam , il est néan«* 
moiDS très - rare que le père de la fille n'en 
fasse point , parce qu'il ne peut y avoir qu'un 
homme sans biens et sans ressource qui veuille 
contracter un semblable mariage , et s'avilir 
au point de se cliarger des péchés de son 
beau-père : il faut donc que celui-ci lui prô^ 
cure le moyen de subsister avec sa femme. 

Quiconque reçoit le cannigadanam est 
exclu de la succession de aon père , à laquelle 
il renonce y en conséquences ^ ses héritiers 
paternels n'ont point de part à s^ succession : 
is'il meurt sans enfans^ses b^QS passent à 1# 
veuve, qui en disposçk son gré. Cette jrenonr 
ciation est de droit , quoiqu'elle ne soit sti- 
pulée par aucun act« ; mais ie plus souvent 
elle se fait authentiquemeiit : alors en pré-^ 
sence de tous les parens , celui qui se marie 
sort de la maison paternelle; il ae dépouillé 
à la porte de tous ses vêtemens qu'il jette à 
terre ; ensuite il rompt la ficelte de coton qui 
lui ceint les reins et la jette aussi , de sorte 
qu'il n'emporte rien de ce qui lui a «té dcmné 
par sa famille. La rupture de 1^ ficelle , que 
les indiens portent toute leur vie autour des 
reins , est une renonciation , non-*seulement 
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aux biens, mais à sa propre famille , à laquelle 
on devient étranger par cet acte. 

ARTICLE III. 

Des cérémonies du mariage» 

i Comme Tamour n'entre pour rien dans le 
choix d'une femme , puisqu'on se marie ordi- 
nairement trop jeune pour ressentir cette 
]^assion, et que la fille est trop enfant pour 
l'inspirer , lorsqu'un horiime âgé la demande' 
pour sa compagne , les parens tâchent de 
rendre les Dieux propices , en cherchant à 
connaître leur volonté. C'est Touvrage des 
panjangancarers , qui ^près avoir consulté 
leurs livres astrologiques et tiré les pronos- 
tics, interprètent la volonté du ciel ; elle se 
trouve ordinairement favorable à cause des 
présens qu'on leur fait. 
' Lorsqu'un indien a jeté les yeux sur une 
fille de sa parenté pour son fils , il est d'usage 
qu'il envoie un étranger sonder le pèirè de 
la fille, afin que si le jeune homme ne con- 
vient pas , il n'ait point à rougir d'un refus 
Si le garçon est agréé , les panjangancarers ^ 
d'après leurs calculs , fixent le jour et le mo- 
ment oii le père doit sortir de sa ms^ison pour 
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aller en cérémonie faire la demande de la 
fille. Il doit être accompagné au moins d'une 
femme mariée, de quelqu'un de ses parens, et 
d'un brame savant dans l'art d'expliquer les 
pronostics. S'ils font en chemin de mauvaises 
rencontres , comme d'un marchand d'huile 
qui vient à eux, d'un chien qui secoue les 
oreilles , d'un corbeau qui vole sur leur tête , 
et d'une infinité d'autres choses , auxquelles 
le brame fait beaucoup d'attention , ils re- 
mettent la visite a un autre jour. 

Si tout réussit à souhait , il est d'usage, afin 
de ne point paraître embarrassé de sa fille , 
que le père ne donne pas tout de suite sa 
parole. Quoiqu'il connaisse très-bien le gar- 
çon , qui est toujours un de ses proches 
parens , et quoique ce mariage soit dans ses 
projets , il répond qu'il faut qu'il voie le 
jeune homme pour savoir s'il lui convient. 
Cette autre visite est aussi fixée par les pan^ 
jangancarers , qui observent de même en 
chemin les pronostics. 

Ces deux visites se font en grande pompe ; 
on nettoie et on pare le lieu oii elles sont 
reçues : on donne aux visitans du bétel , de 
l'aréque, de l'eau rose. A ces visites succèdent 
les repas ; le père de la fiUe commence à 
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régaler celui du garçon : les indiens riches 
se font mutuellement des présens , on choisit 
ensuite un jour pour la^ cérémonie du pariam : 
quand il est arrivé, les parens et les amis 
invités s'assemblent chez le père du garçon, 
et l'accompagnent chez celui de la (ille , oit 
doit se faire la cérémonie. Le père du garçon 
se fait suivre par les présens qu'il doit faire ; 
ils sont portés dans des paniers de rottin, 
couverts de voiles fort riches : ces paniers , 
d'une forme particulière , sont nommés po ta-' 
gonsy et ne servent que pour les fiinérailles 
ou les mariages : chaque panier est sur la tête 
d'un homme : ces porteurs marchent les uns 
à la suite des autres ; plus le cortège est nom« 
hreux , plus l'on honore celui qui fait les pré' 
sens. La plupart de ces paniers sont vides ; les 
autres contiennent des cocos, des bananes, 
du safran, de Varéque, du bétel, du coujou- 
mon et du guindé*podé '. 
L'un des paniers renferme une pagne de 

' Le conjoamon est ^ne poudre jaune , ^ùe les chou- 
lias composent , et que les gentils emploient pour les 
signes qu'ils mettent sur leur front , afin d'annoncer 
leur secte. 

Le guindé -podë est une poudre grise serrant au 
même usage* 
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soie on pariécouré , destiné pour la fille ; si 
le pariam se donne eni argent , il est noué 
dana un des coins de la pagne : mais les per- 
sonnes riches donnent au lieu d'argent un 
joyau qu'on place sur la pagne. Ce panier est 
découvert en pleine assemblée ; un brame 
dit au père du garçon de présenter à celui 
de la fille du bétel et le pariam : il lui fait 
répéter, l'argent est à vous et la fille esta 
moi. Le père de la fiUe prend Ton et l'autre , 
et présentant à son tour du bétel seulement , 
répète , d'après le brame , V argent est à moi 
et la fille à voiua» Aussitôt le brame dit à 
baute voix : ce èéiei sert de g^ige que la 
nommée ime telle ^ fille d'un tel et petite^ 
fille, d'un tel y a été donnée à un tel '^ fils 
(fun tel et p^ufih d'un tel. Il souhaite 
ensuite aux deux époux toute sorte de pros-^ 
périléa , et leur prédôt que Dieu les comlâera 
de ses bénédietions ; qu'ils aurc»it une nom-^ 
breuae postérité , de richea troupeaux de va<* 
ches , beaucoup de grains et d'argent , et que 
leur maison sera pleine de lait. 

Ensuite on distribue du bétel , de l'aréque 
et de l'eau rose à toup les assistans, qui se 
retirent les uns après les autres. Les plus 
proches paréos restent pour le repaie, 

Digitized by VjOOQIC 



l40 VOYAGE AX7X INDSS 

Quoique la fille soit censée vendue le jour 
du pariam, le mariage peut se dissoudre, et 
il y a des pères qui rendent le pariam ; mais 
il faut avoir de bien fortes raisons pour en 
venir à un pareil éclat. C'est toujours une 
assemblée générale des parens , et quelque- 
fois de la caste entière , (pii en décide* Cette 
restitution entraine les deux parties dans de 
longs procès. Ce n'est que lorsque le tali 
est attaché qu'on ne peut plus se dédire : 
le pariam doit donc être regardé comme les 
fiançailles. 

Lorsqu'on veut faire peu de dépenses, on 
donne le pariam le jour du mariage , afin 
d'évit#r une fête ; quelques-uns le donnent 
un an d'avance. Il n'y a point de règle à ce 
sujet; mais quand le jour du mariage est fixé, 
on commence par planter le cal ^ C*est > là 
véritablement le commencement du mariage, 
qui dure deux, cinq, et même trente-un jours, 
si l'on veut être magnifique, et si l'on attend 
jdes parens éloignés. 

Quand on place le cal , tous lés parens et 
amis , même d'une caste différente j vont faire 

« Planter le cal , signifie planter un des pieds du pen- 
dal que Ton a fait construire dans une cour de la mai- 
son , soit du. garçon , soit de la fille. 
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visite au père : ce serait une preuve d'inimitié 
que de ne pas y aller. 

Les amies , sous un dais , portent en présent 
du bétel aux nouveaux époux. On place en- 
suite aumiUeu de la cour un poUéar ' de pierre. 
Les brames lui font un sacrifice et des offran- 
des de cocos , de bananes et de bétel , lui de- 
mandent sa protection , et le prient de favo* 
riser le mariage qu'on va célébrer. Après cela , 
on plante le Suestamon % et immédiatement 
le cal dans un des coins de la cour. Le pendal 
se construit ensuite ; dès qu'il est acfaevé , on 
retire le poUéar. C'est sous ce pendal que se 
célèbrent toutes les cérémonies du mariage. 
Les gens riches font construire devadt leur 
porte un autre pendal superbe, de même lar- 
geur que la porte : la rue est ornée de toiles 
peintes , qui représentent l'histoire de quel- 
ques divinités indiennes. Parmi ces peintures^ 

' PoUéar , fils de Chivea , est le dieu du mariage s on 
le représente avec une tête d'éiephaut et un gros ventre. 
Foj-ez hy.Rdeïa Mythologie des Indiens. 

» Le suestamon est une branche de caliane-mourouk, 
plus connu sous le nom de mourikou. Cet arbre est 
consacré au mariage. 

[ f^ojez au sujet de cet arbre , qui est Verytrèna 
indica , mes additions au livre V , paragraphe 3. ] ( S. ) 
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il y en a quelquefois de trèaM>bscène5 , «hf- 
tout quand elles représentent la vie de Qui- 
cheua , dieu fort impudique. Le pendal est 
aussi pare de feuillages , de branches d'arbres 
et de fruits : tous les jours les danseuses vien- 
nent exécuter des ballets et chanter des épi- 
t^a^ames, composés par les poètes en Thon* 
neur des nouveaux mariés. On reç^t aussi 
sous ce pendal les visites de cérémonie ; il y 
a toujours un écrivain occupé a noter les 
présens de ceux qui viennent complimenter, 
afin de pouvoir leur en rendre de pareille 
valeur, lorsqu'il se fera un mariage ches eux. 
On offre à tous ceux qui viennent , du bétel 
et de l'eau rose* Pendant les jours qui pré- 
cèdent le mariage, les danseuses, dans le 
pendal intérieur ^ frottent matin et soir , en 
chantant et dansant , led nouveaux époux arec 
du naleng \ Ils vont ensuite se baigner pour 
se rendre purs devant les Dieux. 

Ceux qui veulent étaler leur opulence , font 
promener leurs enfans tous les soirs avant le 
mariage ; les futurs époux sont dans des voi- 
tures différentes j mais dans là promenade qui 
se fait après ta cérémonie , ils sont tous les 

' Petit gFam vert : la plaBte qm le produit est cdn- 
tacree au mariage. 
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àem dans la même voiture. Ces promenades 
sont très^dispendieuses , a cause de la grande 
consommation d'buile pour éclairer le cor- 
tège , et du paiement de ceux qui portent le$ - 
lumières ^ les palanquins, etc. etc. Tous les 
instrumens de la ville , et les bayadères sont 
de la course : les enfans des parens^et des 
amis richement habillés soût portés dans des 
palanquins, ou vont à cheval ^ et précèdent 
toujours les voitures des nouveaux mariés. 
Ceux<-ci soait quelquefois placés sur des chars 
fort élevées j^t construits dans le goût de ceux 
sur lesquels on promène les Dieux. Lesparens 
et amis suivent à pied et ferment la marche. 

C'est dans ces promenades que les indiens 
étalent le plus grand faste : ils empruntent 
les éléphans , les chameaux , les chevaux et 
les palanquins de tous ceux qui veulent eu 
prêter ; en un mot , ils n'épargnent rien de 
ce qui peut contribuer à la pompe de ces 
courses et du mariage. 

Cette espèce de mardie triomphale est pour 
coiaduiré l'époux à la maison de la mariée ; 
quand il est arrivé à la porte, on lui tire 
l'œillade. Les indiens sont persuadés qu'il j 
a des regards pleins de malignité , capables 
de faire des impressions funestes,, et de causer 
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des affections ou des maladies graves ; ce ma- 
léfice est à redouter! Si par exemple quel* 
qu'un prenant son repas , jetait les yeux sur 
les mets qu'on lui sert et qu'on désire d'en 
manger , il n'en faut pas davantage pour 
croire qu'un pareil coup-d'œîl est conta- 
gieux > et comme en promenant les nouveaux 
mariés par les rues , personne n'es^ plus 
exposé qu'eux à la curiosité dés spectateurs , 
s'il arrivait qu'on portât envie au bonheur de 
l'époux , d'avoir une fenime aussi aimable , 
ou bien qu'on désirât de la posséder à cause 
de ses grâces , il en résulterait infaillible-* 
ment du malheur, qu'il faut détourner en 
prévenant l'effet dangereux de ces regards 
indiscrets. . 

La manière la plus commune de tirer 
Fœillade, est de faire tourner trois fois devant 
le visage des époux un bassin rempli d'une 
eau rougie , préparée à cet effet j après quoi 
on jette cette eau dans la rue ; de vieilles 
fenunes sont employées à ce lïiinistère , car 
on se méfierait des jeunes, et le maléfice ne 
ferait peut<>être qu'augmenter : si cette façon 
ne suffisait pas , on déchire une toile en deux 
devant les yeux des mariés , et on en jette 
les morceaux des deux côtés opposés. Quel-; 

v 
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quefois sans déchirer la toile , on se contenté 
de la faire voltiger trois fois devant leurs yeux, 
et on la jette comme imprégnée du venin de 
l'envie. » k Les chréti^is de l'Inde , que les 
missionnaires n'ont pu parveniir à guérir de 
leurs idées superstitieuses, ont coutume de 
iaire tourner autour de la personne frappée 
de l'œillade, un chapelet, en récitant le Credo ^ 
et en tenant a la main un peu de sel qu^ils 
jettent ensuite au feu ; ils sont persuadés que 
cette pratique n'a rien de repréhensible , à 
cause du chapelet qu'ils emploient et duO^^a 
qu'ils récitent. »« 

Une troisième manière , inventée plutôt 
pour préserver de la malignité des regarda 
que pour la dissiper, est d'attacher à la tête 
4es mariés certains cercles mystérieux. Les 
indiens sont tellement persuadés de l'exis^^ 
tence des maléfices, qu'ils y rapportent leurs 
maladies , et sur- tout Celles de leurs enfàns '• 
C'est pourquoi ils sont presque toujours occu- 
pés à faire quelques pratiques superstitieuses ^ 
pour rompre ce charme. Non^-seulement ils 
croient que les hommes y sont exposés , mais 

* Les romains avaient la même opinion ; car un berger 
£t dans Virgile : 

Nescio quîs > Unerot , oculus nUhi Jascmot agnosm 
I. ÏO 
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l^ncore que les plantes , les arbres , les fruîf s^ 
les semences et les moissons en sont suscep- 
tibles , et que c'est la cause de leur dépéris- 
sement 'y de là vient la coutume de mettre 
dans les champs, sur le tronc des arbres et 
dans les jardins , des vases ronds blanchie avec 
de la chaux , et marqués de plusieurs points 
noirs ou de figures mystérieuses. 

Dès qu'on sait qu'un homme puissant fait 
un mariage chez lui, les brames y accourent 
de plus de vingt lieues à la ronde >it s'en ren- 
CQptre quelquefois cinq à six mille que l'on 
nouirrit tous les jours. Lorsque le mariage est 
fini» on leur donne à chacun une pagne pour 
s^e couvrir. Les mariages sont souvent la raine 
des familles : il y en a qui coûtent jusqu'à cent 
mille pagodes , à-peu-près boo,ooo liv. argent 
de France. ^ 

Le jour du mariage , les deux fiancés s'as- 
séient à l'un des deux bouts du pendal inté- 
rieur, à côté l'un de l'autre. Devant eux on 
place plusieurs cruches de terre pleines d'eau , 
et arrangées en cercle ; parmi ces cruches , il 
y e^ a deux grandes qui sont du côté des futurs. 
Au milieu du cercle est une estrade de bois. 
Ces cruches sont couvertes de chapiteaux de 
terre , destinéspour ce seul jour. Le reste de 
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la place est occupé par quantité de lampions 
allumés. Les brames font des prières pour faire 
descendre dans les deux grandes cruches le 
grand Dieu et la grande Déesse qu'ils adorent , 
c'est-i-dîre , Chiven et Parvadi , si. la famille 
est de la secte de ces Dieux ; ou Vichenou et 
Latchimi , si la famille est Yichenouyiste ; 
dans les autres cruches les brames font des** 
cendre lesDévérLels, ou divinités subalternes; 
les lumières représentent Aguini, dieu du feu. 
Us font ensuite le homan ou sacrifice. On al- 
lume du feu a terre avec le samitou % et le 
brame en récitant des prières en langue sams- 
croutam , que le peuple n'entend point y et 
que souvent lui-même ne comprend pas, 
entretient le feu du homan ^ en y versant du 
beurre et y mettant de petits morceaux de 
bois : quand les prières sont finies , il s'ap- 
proche du père de la fille, qui doit être à côté 
d'elle , et lui prescrit à haute voix ce qu'il 
doit faire et ce qu'il doit dire. D'après cette 
instruction, le père met dans la main de sa 

' Le. samitou désigne les dîfierens bois ^'oû doit 
brûler 4ai}s les sacrifices. U n'y en a qoe dbiize espèces 
qui peuvent servir à cet usage. Un sacrifice , pour ^re 
bien fait , doit consumer cent huit ou miBe huit mor- 
ceaux de bois. 
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jfiUe du bétel ^ des bananes et une pagode 
d'or. Il place ensuite la main de sa fille sur 
celle de son gendre. La mère de la fille , ou 
celle qui la supplée , verse un peu d'eau sur 
leurs mains; le père dit ensuite à haute voix, 
en présence de Dieu, de la Déesse , de tous les 
Déverkels ^ et en prenant Aguîni à témoin : 
Moi un tel, fils d^utt tel , petitfils d^un tel ^ 
je vous donne ma fille une telle , à vous tel ^ 
fils d'un tel et petit-fils d'unteL 
. Le brame prend ensuite le taly ', le présente 

' Les talys ne sont passions de la même forme. Dans 
quelques castes , c'est une petite plaque d'or ronde > 
âians empreinte ni figure; dans d'autres , c'e^t une dent 
de tigre : il y en a qui sont de pièces d'orfèvrerie maté- 
rielles et informes ; plusieurs castes en portent qui sont 
plates et comme ovales , avec deux petites parties ^vi 
débordent y et des hiéroglyphes qui représentent le dieu 
PoUear ou le Lingam. Une femme est obligée de porter 
json taly jusqu'à la mort de son mari : alors< elle doit le 
quitter pour marquer son Veuvage. 
^ Le taly a . donné lieu à des contestations fort vives 
^tntre le P. Thomas > capubin , alors simple missionnaire 
aux Indes , et les jésuites de Pondichéiy. Ces alterca- 
tions ont même dégénéré en un procès dont les pièces 
ont été mises en dépôt au greffe du tribunal de cette 
ville. 

Des missîolmaires tolérans ayant permis à leurs néo- 
phytes 9 comme un acte purement civil ; d« suivre l'an* 
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aux Dieux , aux deux époux , aux pères , aux 
brames assistans , aux pareus et aux conviés ; 
tous doivent passer la main dessus, et le 
brame en le présentant , répète , jusqu'à ce 
que cette cérémonie soit finie, la formule 
suivante en langue samscroutam : Danium , ' 
danum, pachoum , voyou ^poutté y labort} 
ce qui signifie, Us euirànt des grains ^ de 
Purgent y des vaches et beaucoup d^enfans* 
Lorsque le brame a présenté le taly à tout 
le monde , il le porte au futur, qui l'attache 
au cou de la fille ; dès- lors elle devient sa 
femme et le mariage est fait. 

Le nouvel époux , après cette cérémonie t 
fait serment devant le feu et en présence du 
^ brame , qu'il aura soin de son épouse : il la 
prend ensuite par le petit doigt de la main 
droite; ils font ainsi; trois ibis le tout d/e l'es-* 
trade, auprès de laquelle est placée une pierre 
plate qui sert à broyer les ingrédiens qui 

cien uaage de donner à leurs accordées le taiy y M. de 
Tournon proscrivit absdkiment ce joyau , et ordonna 
qu'au lieu de ce bijou indécent , les nouveaux convertis 
attacheraient au cou de leurs épouses une croix ou bien 
une modaiUe de la Vierge. Les indiens n'ont jamais 
voulu Faddpter : ils ont seulement consenti qu'on mk 
nne croix sur un taly ordinaire 5 ce qui produit un. effet 
très-bizarre^ 
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entrent dans les caris ou ragoûts. Lorsqu'ils 
arrivent à cette pierre , le mari prenant un 
des pieds de sa femme le passe dessus , afin 
de lui faire voir l'obligation qu'elle vient de 
contracter, d'avoir soin du ménage. Au haut 
)du pendal est pratiqué un trou par lequel on 
découvre le cieL Quand ils arrivent dessous , 
le brame crie à la nouvelle mariée : Contem- 
plez Arindody ^ et suivez- son exemple ; la 
femme lève les yeux et continue sa marche. 
Les trois tours étant finis, on apporte dans de 
grands basons du riz erud : le brame prend 
un peu de safran , et le aiêle avec le riz , en 
disant quelques prières : il en prend ensuite 
deux poignées qu'il verse sur les épaules du 
mari ; il en fait autant à la femme : tous les 
assistans se lèvent et font là même cérémonie. 
G^est la bénédiction que tout le monde donne 
au meiriage qui vient de se faire *. 

« Cette Arindody est une sainte fort respectée dea 
gentils-rtamosls , et dont k sagesse et la vertu sont 
données aaxs, lenunesâe ces pftfs pour exemplev 

^ »« Au Heu ée riz dont se aewvetxji les indiens y ceux 
qui assistent aux nuiinag«s de» juifs-, prennent trois poî-* 
giufes de froment qu'il» jetlbomt sur la tête des deux 
époux y en disant : Croissez et multipliez »<t. 

[ Chez les grecs, modernes , les têtes des époux reçoi-^ 
vent des graines de coton que l'on y jette à poignées j^ 
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Les femmes de la maison apportent du lait 
mêlé avec du jagre ' et des bananes , qu'elle» 
présentent aux nouveaux mariés ^ ceux-ci. sont 
obligés d'en manger un peu. Le reste de la 
journée, se passe en divertûsemens , et le soir 
on fait la demièire {nromenade publique. Ce 
jour-là les deux époux vont dans le même, 
palanquin ; beaucoup ne font que cette pro- 
menade y dont p^ se dispensent Le lendemain 
OQ détruit promplement les deux pendais, afin, 
d'éviter les malheurs que ces objets pourraient 
leur occasionner. Us sont persimdésque si le 
feu prenait à ces pendais dui^ai:)Jt le tems du. 
mariage , quelqu'un de la; faoûlLe mourrait dane^ 
Tannée : aussi ont-iîs la plus g^rande s^ttentioUi 
que ce malheur n'arrive, pas : malgré ces pré- 
cautions, souvent un enneihi secret y met le 
feu } s'ils parviennent a l'éteindre sur-le-champ^ 
ce n'est pas un mal ; si au contraire le pendal 
brùle en entier, toute la famille est plongée 
dans la douleur. 

dans les mariages entre getis^ richeiSy on mêle à cei 
graines di^s petites pièces de monnaie* d'or oud'argenf; J 

" Le jagre-est un socre iriit tire cfn prfraier. D entre ;. 
comme on le verra , dans beaucoup de remèdes , ainsi 
que dans la. composition du crépi fin et poli dont on 
enduit les maùoas et les argamasses diaus l'Inde. 
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^ Lorsque la femme devient nubile*, on (ait 
de nouveaux sacrifices, et à [peu de chose 
près , les mêmes cérémonies que "pour le 
mariage. On reçoit les complimens de tout 
le monde ; les parens sont régalés. Cette 
fête s'appelle le petit mariage j^ ou le second 
mariage* 

' A la première grossesse , c'est une fête 
nouvelle pour remercier les Dieux de Tenfant 
qu'ils donnent. Au septième mois de la gros* 
5esse , on fait encore des cérémonies pour 
remercier les Dieux d'avoir conduit l'enfant à 
ce terme sans aucun accident ; qnfin le jour 
de la naissance est xax jour d^alégresse et 
d'actions de grâce. 

Une femme ne peut coucher avec son mari 
que de l'ordre de sa belle-mère ; encore faut- 
il qu'elle se glisse dans sa chambre sans être 
aperçue : contrainte imaginée vraisemblable- 
ment pour empêcher qu'ils ne passent les 
bornes de la modération dans le plaisir, et 
peut-être aussi dans l'idée qu'une femme cou-» 
^oit plus aisément, lorsqu'elle n'a que des 
JQui$3ancea dérobée ^ ; mai^ sitôt qu'elle est 

' C'e^t ainsi qu'à Sparte ks femmes pe pouvaient $ik 
livrer cjue funiyewent aux care&ie« de leurs wm^x 
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mère , elle a une entière liberté. La naissance 
des enfang donne aussi lieu à des cérémonies ; 
comme la maison est tenue pour souillée par 
les couches de la mère , on commence par la 
purifier : à cet effet un brame et le père de 
l'enfant font quantité d'aspersions d'eau lus- 
trale; le père et tous ceux du logis se frottent 
la tête d^huile , et se lavent scrupuleusement ; 
raccouchée doit aussi se purifier par le bain , 
et prendre des breuvages usités en pareille 
occasion. Le dixième jour après la naissance 
de l'enfant, il se fait une assemblée des parens 
et des amis de la famille , pour lui donner un 
nom %qui eat pcmr l'ordinaire celui d'un Dieu : 

* Les grecf , lea r<mialns et les juifs n^imposaient de 
même un nom à leurs enikns que le huitième » le neu* 
vième et ^e dixième jour après leur naissance. Aristote 
approuve fort cet usage , parce qu'avant ce terme les 
enfans sont en danger de mourir, «a Cependant 9 quoi* 
que ce fiit uneeontume établie parmi les nations > les at- 
lantes y peuples d'Afrique f ne donnaient point de noms 
à leurs enCms. Chex les juib y iU portent ordinairement 
les noms de leur père et mère ; les grecs preTeraient de 
leur donner ceux de personnages considérables et re- 
nommés ; les romains conservaient ceux He leur famille , 
mais souvent les gens riches et puissans les changeaient. 
(.es troglodytes fiûsaient portée i leurs enfans des noms 
d'animaux »«• 
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ils s'imaginent que de pareils noms doivent 
attirer sur leurs enfans les faveurs de cette 
divinité ; aussi rien de plus commun que d'en 
voir se nommer Péroumaly Rama, Qui» 
ehena '. Avant que d'imposer le nom au nou- 
veau né , un brame examine si les planètes 
lui sont favorables ; s'il déclare que les in-^ 
fluences sont malignes, on cherche à. les 
détourner par des conjurations et des sacri<* 
fiées: on prend neuf vases , eu mèxae nombre 
que les planètes , on les remplit* d'eau , et on 
répand du riz du coté du sud , qui est la partie 
4u monde gardée par Yamen , dieu de la mort 
et le roi des enfers. On faitiaa sacrifice en 
l'honneur des planètes; ensuite on répand sur 
la tête de Fenfan^t , du père et de la mère > 
avec nue espèce de crible percé dé cent trous, 
l'eau qui était dans les neuf vases. Ce bain est 
très - souverain , selon leur idée, contre la 
malignité des astres. Cette ablution faite , le 



' Les indiens donnent^ aussi des noms de Dieux à h 
pliipaii; des villes , des boucgs et des montagnes ; par 
exemple , Romagni est k montagne de Rama, Naga^ 
lapatam veut dire la viUe des Serpem , VicHenapatam 
veut dire la ville de f^ichenou, «te* , etc. C'est ainsi 
que nous disons le mant Saint^Michel, rHotet-Dieu, 
Saint-'Omer, etc» 



dby Google 



père et la mère prennent des vêtemens blancs, 
et on écrit leurs noms avec un anneau sur du 
riz mis dans un bassin : c'est le moment de 
donner a l'enfant le nom qu'on juge, par cette 
espèce de sort , lui convenir* Les sacrifices se 
répètent , les brames reçoivent des présens et 
des aoiftoDes , et la fêie sa temâne par un repas 
et des réjouissances. 

Six mois après, on mviteles parens à assister 
à la cérémonie de lui faire manger pour la 
première fois du riz préparé avec du kit et 
du $iicre. Quand enfin l'enfSuil est parvenu 
à l'âge de lui donner la ligne oo cordon , 
sH est de naissance k la porter, o» la lui 
donne avec les cérémonies usitées dans sa 
caste. 
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CHAPITRE VIII. 

Des Funérailles. 

C> H E 2 toutes les nations , les honneurs rendus 
aux morts se mesurent et se calculent sur le 
rang qu'ils occupaient pendant leur vie : les 
funérailles du riche se font avec la plus grande 
pompe, tandis que celles du pauvre annoncent 
son indigence. Ainsi les coutumes et les pré- 
jugés , toujours en opposition avec la nature , 
la combattant sans cesse , en triomphent Idl^s 
même qu'elle veut jouir di} plas fort de ses 
droits , celui d'anéantir par le trépas les dis- 
tinctions que la société introduit parmi les 
hommes. 

Si les mariages des riches se célèbrent 
avec magnificence, les funérailles semblent 
encore l'emporter. Les indiens n'ont que ces ♦ 
deux occasions dans la vie , oii ils prodiguent 
leurs richesses ,à moins qu'ils ne les emploient 
à bâtir des temples ou des monastères ; car le 
vêtement et la nourriture leur coûtent peu , 
quelqife luxe qu'ils étalent. 

Les cérémonies funèbres se font toujours 
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le soir; elles ne sont pas les mêmes dans 
toutes les castes. Les sectateurs de Chiven 
enterrent leurs morts , ceux de Vichenou les 
brûlent * : leurs cimetières sont hors des vîUes *j 
et c'est un principe chez eux , que les corps 
morts souillent les lieux où on les dépose. 
Chaque caste a son cimetière à part, sûr le 
bord ou dans le voisinage d'une rivière ou 
d'un étang. 
On ne peut souffrir qu'un mort demeure 

' Lm bramei sectateurs de Vichenou croient que le 
feu les purifie de leurs pecMs ) ct^^ Chiven pre'ten- 
dent qu'étant consacres au service de Dieu, ils n'ont paa 
besoin de passer par le feu , et que le mal qu'ils ont feit 
ne peut leur être impute ; qu'il leur suffit d'être arroses 
d'eau lustrale , dont ils usent en abondance. 

Les anciens admettaient aussi deux moyens de se 
purifier , l'eau et le feu ; le feu , parce qu'il consume , et 
l'eau , parce qu'elle nettoie, Virgile dit dans son Enéide^ 
liv. VI : 

Jnfectam eluiiur seclus^ aut exuritur ignù 

* Les romains ne brûlaient ni n'ensevelissaient jamais 
pensonne dans la ville } les grecs les* inhumaient devant 
leurs portes. Tra)an fut le premier qu'on enterra dans 
la ville : après lui , la coutume vint de les enterrer dans 
les maisons ^ des maisons on passa aux cimetières y et de» 
là aux églises , où les gens de qualité viennent reposer 
jusque dans le sanctuaire. 
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long-tjems dans la maison ^ par l'idée qu'il la 
souille i c'est un hôte incommode dont on se 
dépêche de feiire les obsèques , parce que sa 
présence empêche de manger : tous ceux qui 
demeurent dans la mêma rue s'en abstien- 
nent aassi jusqu'à ce qu'on l'ait enlevé. Au 
lieu de le faire sortir par la porte , on pra- 
tique une ouverture dans la muraille , par 
laquelle on le fait passer dans la posture d'un 
bonmie assis , et on referme ce trou après la 
cérémonie. 

Aussitôt qu'un indien a les yenx fermés , 
on en donne af*ft#>anx|iaren5, qui se rendent 
à la maison du défunt ; le voisinage retentit 
de cris , de lamentations et de chants funè- 
bres i les femmes sur-tout paraissent tofates 
échevelées , se doniiant des coups dans la 
poitrine, s'arracfaant leé cheveux et se roulant 
par terre. Cependant leur douleur n'est sou- 
vent qu'une comédie, qu'elles jouent pour se 
conformer à l'usage, sur-tout lorsqu'elles ne 
sont que des voisines du défunt , ou ses parentes 
à un degré éloigné. 

Dans certaines castes , les femmes se ras- 
semblent en grand nombre , et se prennent 
toutes par la main pour danser en rond. Elles 
s'agitent comme des bacchantes , et chantent 
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sur un ton lugubre des paroles relaiiyes à la 
circonstance. 

Un brame préside aujourd'hui aux cérémo- 
nies funèbres, et le principal parent a soin de 
pourvoir à tout ce qui est nécessaire : le brame 
officiant , après avoir pris le bain , noue en façon 
de bague , au doigt annulaire du mort , un brin 
de l'herbe appelée d'jEfe/ii^^ espèce de chien- 
d wt réputé sacré ; ensuite il bénit et purifie la 
maison par des aspersions d'eau lustrale ; il 
invoque les Dieux et fait des libations. Alors le 
principal parent s'adressant au mort , en pro- 
nonçant son nom et celui de sa race , prie les 
Dieux, conjointement avec les assistans, d'ac- 
corder au défunt le paradis ; on ajoute à cette 
prière celle de demander qu'il soit purifié de 
toutes ses souillures , qu'il n'y ait rien danèles 
astres de contraire à son bonheur, et que tout 
enfin lui soit favorable dans les cieux , daàs les 
airs et sur la terre. 

Cette prière achevée , ou apporte du feu , 
et on met de l'herbe sacrée dans quatre en* 
droits differens auprès du cadavre. On £^it 
ensuite le sacrifice et on jette religieusement 
dans le feu, destiné à cet effet, de la fienle 
de vache sèche et pulvérisée. L'officiant, pen- 
dant ce tem$*là, recommence les prières 3 &!> 
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les suspend pour recevoir une vache ornée de ^ 
fleurs, qu'on lui donne, afin que le défunt ne 
soit pas malheureux. Les brames ne manquent 
pas d'inspirer aux indiens une grande frayeui* 
des tourmens de l'autre vie , afin de les rendre 
plus charitables dans celle*-ci« La prodigalité 
des vivans ne se borne pas au don d'une seule 
vache; on y ajoute encore celui de dix sortes 
de choses , et la vanité des riches ne manque 
pas de rendre cette oflk*ande la plus brillante 
qu'il est possible, parce qu'on en fait dépendre 
sa gloire et sa réputation ; vanitéque les brames 
ont soin d'exciter dans ceux qu'ils savent en 
état de fournir à ce luxe. 

Ces offrandes faites ^ on récite mystérieuse- 
ment à l'oreille du mort , les mots de l'initia- 
tion , comme si l'on voulait qu'ils ne fussent 
entendus que de lui j les cérémonies qui suc- 
cèdent à celle-là, consistent à prononcer con- 
tinuellement le nom du mort , de se purifier, 
de se faire raser la tête, de donner aux brames 
assistans de l'argent. C'est principalement an 
chef de la famille à se faire raser; il contribue 
par cette action au bonheur du défunt dans 
l'autre monde : mais en distribuant aux brames 
des pièces de monnaie, on les prie humble- 
ment de les recevoir, et d'intercéder poujp le 

, DigitizedbyVjOOQlC 



«ïi^A is.iL cmvM.' a6i; 

ïàoirl aupiiès des Dieux : à cette largesse qui leê 
remplit de ferveur et de zèlei, ils se mettent 
sur-le-cliamp à faire le prayatefaitam ^ ou ex« 
piatioades pécbést, et 'boD]atent tes a$ire$ 
pour en détourner les . inAu^ces fun^t^^ 
ainsi c[ue les fatalités dea jaurs de la lu^e et 
de la semainew 

Le chef de la famille , a|^rès avoir pri$ de 
l'herbe saK^Ree i adresse avec respect au bram^ 
la prière suivante : « Ojgrand bomme,.per-» 
« mfttez que je loume aixtour de vous} r^ 
« cevez les dons que )e vous offre ^ selon ,mea 
« moyens ; je fais l'expiation , pour proquret 
« au défunt la* rémission de ses péchés, pour 
« dissiper les influences malignes des astres^ 
« les &tafités de la lune et des jours de la 
« sraaain^^et.pourueffafi^pjes soiiillures lé^ 
« galeSk » Cette prière est suivie d*une évo-^ 
cation de l'ame du défunt, et ^e plusieurs 
observations de TaStroIogie judiciaire, par 
rapport à la eonstellatiQU squs laquelle sa mort 
est arrivée» 

Si Ton est à portée de se laver dans quelque 
rivière sainte , cette action a la vertu de con^^ 
tribuer beaucoup à la rémission des pécbésdû 
défunt ; mais si on ne lé peut pas, parce qu'où 
en est trop éloigné » la volonté produit alors I4 
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«nêrne effet. On ]»rie de nbnTefau les f^r^nds 
Dieux d'être.propioesan mort^deliiîpaiilormer 
366 fautes ^e lui accorder le ciel et d'eospéeher 
les astres de loi nnire^ car ils lesTegarâent 
comme des eimemia adianies qui pensëcnteat 
les hommes , même ai»idélà dutrëiiasJ 

Toutes ces cérémonies ne sont qne kt ffré'^ 
iûde d^ la pom)>e fisnèiMre ; ^les se font avant 
^e le corps sorte de ki maisoé. ^Quaad le 
moment est veiwde le transporter hors de 
ia Tille , on choisit ^paatre parias ponr lui tendre 
cet ofiee. On lave le cadavre \ oli lui manfue 
!e front du si|;Qé'dpé'«ia caste ^ on te Mif^d'as 
i^àbit propre , et oli lui met éa héktà. da» la 
]3iouéhe. Après )ei avoir déchiré sur le visage 
une petite bande de toile ipiî sert àJai lier les 
pouces, et TavcMi* frdCté de siantal^ m le 
couche daiis un podabqmn tendu de/lrap vange 
et orné de fletirs il^ convoi est précédé de 
deux longues trottipeUèa appelées Tlxn^^ cpu 
îùêleclt letfr son 'tri^e et lugubre aU Iwant 
confus de quantité de petits tambèufs; Les 
i V ' ' ' •' >^ "•• 'y ; ' ' r., 

. > C'ott «p^ G^i^tun^ ,£;>tf ancienne de Urer les C9q>& 
inort» jQt de les reyptir d'b»bits propres. Hoipere, Vir- 
çile, Apulée, Plutar^ue et Suétone .en font mention. 
Les juifs les lavent, afin <}u*ils soient propres quand ils 
tiendront compte dé ieur*Vie*' ^ 
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des cris eit, chantent l«s kMiaâgés dû défeht } 
ils s^MiÇ pOuVerts d'une simple toile défwisr'l)!^ 
tête jrKs<|u'apx genoux. A Tappi^ociie Ak ctiM-^ 
tière, on po$e le palâs^n à. terre f là ; «2» 
trace qUflitr^. sillom verftlesifaatre parti» (fol 
mondé , et on fait dies sacoifioes de gengélî €|I 
de riz en l'iioiMiLeur dsn esprilis aéri«n6^ ^ct^Hk 
croit halûtâr ]e$ Bipvltàxm et les • Iteitt ^it^ 
çoaToisins : on pinoe le^neff éuknort^dl'kâ 
toiDche TeàtMatc, pDiirnroip sfU tte di^Mae^àtl 
des signes de Vie ; on Ikiv répsud dé HeâU Mi^ 
le visage et on redoubla à squ oreille le brttit 
des tambours et des trompMtos ^ *afo <âfc Ift 
j^Fettler^s'il n'était qu^endfD^inl; > ^ ' v ! ' 

Le: convoi s'avteice «n^n 'irtfs U ifën:. éèt 
bûcher ) on a soin d'evlOftiïiW'si là^hdè^éAf 
propre , et de la nettoyer si scrupuleusement 
qu'il n'y reste pas ime pàiUë, ûh'btih Slièt^e, 
ni ia laaoindfe ordure : on là purifié éi>ê-* 
pandant dessus de l'eau lustrale , et on ac- 
éompàgnt de prièi^es çéité cérêmonï^. Ces 
précautions prises , on pose le corps devant 
une pierre plantée debout, ^ ^t ta^^jfwrs 
près du Cl^odelet \ Cette pkiSnfe représente 

* Lieu où l'on brûle le? morts. Dans quelques pro- 
yintes- oh'V appelé Massanon, Chondoucanon, ètc.^ 
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Aritdiaiidiren , roi vertueux , qui , devenu 
fsclave du chef des parias , fut chargé par 
, «on maître d'avoir soin du Chodelet,et de 
retirer ies droits qu'on doit payer pour briller 
lea mbrtsf ; après: plusieurs cérémonies et 
prières^ on enterre 'devant Aritchandren 
quelques {»èces de monnaie de enivre , un 
morceau de toile neuve et une poignée de 
ris y alors un des parias , dont la fonction est 
A'ènb^etenir le feu y s'approchantde la pierre , 
dit à Aritchandren , qn!ayant reçu les droits , 
il.doit Uis$er passer le corps '. Onf retpume 
ensuite le palanquin , on coupe aii mmt les 
<)ngles rCt les cheveux ' , et on dresse le bû- 
cher ; on emploie pour cela de» branches de 
Bfiangujier * , papce; qu'on est per»iadé que cet 
«rbre a plus de vertu, que tout autre pour 

> n n'est aucun «lecteur qui ne voie le rapport frappant 
de ce personnage àf fêlé Aritchandren avec le Caron de 
la fable. 

* (.es anciens , au lit de la mort f se faisaient de même 
couper les cheveuit. Phèdre, dans Sénèque le Tra^ 
gique, se pri^pare A mourir en faisant cette ceWmonie ; 
Amphiratts, dans Staee', en fit autant. On s'imaginait 
qu'on ne pouvait bien mourir si on ne s'était fidt couper 
les cheveux. 

3 Vojrez mes additions au Uv- v i paragr. 5. ( S. } 
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Îèndre le mort heureux ; les personnes opu-* 
entes emploient du bois; de santal, v . ' 
^ Le bû<;her étant dressé , ou couche le. c» 
davre dessus 4. ce sont les parens. qui remplis- 
sent ce triste; ministère ^ et qui font îmt au 
défunt son,(4^rnier repas : -mais afia' qu'il ne 
manque pas de nourriture dans l'autre mondé^ 
ils lui, mettant du boutre, du riz et du lait 
caillé dans les mains , dans la l)0.uche et, dans 
les oreilles. Le chef dcr la famille met le prer 
niier le feu au bûcher j; il doit ayoir l<ç .do§ 
lournë , et porter sur, sou épaule un vase 
neuf rempli d'eau y aussitôt qu'il s'aperçoit 
<jue le fçu a pris^ il laisse tombçr 1]^ vase 
qu'il porte ^ et court sans tourner la itête,,$Q 
jeter dans l'étang pu, la rivière qui se trouve 
près du cimetière pour se purifier ;. jsi le vase 
ne casser point , cela signifie q^ue /ji^çlqu'un do 
la famille doit mourir dans l'année ; mais il 
est si fragile qu'il se brise toujours. Les autres 
parens étales assistans. achèvent d'allumer le 
feuV et y répandent des parfums j pendant 
ce- tems'là , les joueurs d'instrumeps font un 
tintamarre capable de rendre sourd; le lieu 
retentit de cris ou plutôt de hurlemeps , selpn 
ia coutume des oric;ntaux , qui sont extrême^ 
d^u^la tristesse coBoone dims la joie. 
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Le corpg e$t abâiidonné aux barîàs", q^î 
le font consomer et \é Teillent. 'Les parens 
-^pcmè ak>TS m baigna dan» l'étang 6a rivJère 
^u se trouve près dti^ cmeiière. S^l est nuit^ 
ik «e i^etîredt j tàms '^"il est encore' jotxr^[ ils 
T0touraeiil; vew lé b^efier ^ et font àppfôrter 
^ns^ iBDt'Vase rte^ àtt-m cuît; qà^ûn jette 
aux'oorbeauac après FlaTÔir offert 'au défunt, 

•Vrie pierre plate en/ ft>ï*^e <J*autel, d'en- 
yitùà' sht pouces de large , bien poli^ , sert 
lie table V sfut laquelle on croit que ses, mânes 
Viehneiit mang^ei* '^ [ ou ' diu mpins. se 'repaître 
âeif pàitîës lés^'pluâ sul)tilies des atimçns qu'on 
îeur offre. Après avoir J)ùrîfie cette pierre 
èh ^ fei ' laVant , on fait ' dessus ^s" libations 
iVàu 'et dlmile ; on îprôîionGÇ plusieurs fois, 
ïè noïh' des Dieuk et pn évoqae famé du 
'défUiit ,^ dont 1% pierre, repréisçnjté Teffigie ^ 
afin qù'feHe vienne sq placçr sûr. .cet ' autel. 
Ijes âssîstans se frottent le corps de térlre et 
âe poussière , et on qffre ^corê 'du rie aux 
xîiânés du mort. Cç. fepas funéraire ,Ve répète 
péndaiit dix jours ^\ et/deviént toujours \a^ 

"^ ** A'IJl iMort de nos princes , on dresse pendant <pia-- 
§fimke^ywàr4 iûe tabjfa' convergé ^ de mets r fés (fèî^jert de 
leur inaîsoaiiC0L|; anfkrte'd^ât et'ftiit-te'9^^eéol6!m# 
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pâtare des corbeaux , qu'on Toit psr cette» 
raison fr^quenrler f n girand sombre ks ci*^ 
metières. 

Aussit^ôt que le bAcbcr est éteint , od vépafn& 
dessris» du lait , et 00 vumàsm les of épargné» 
par le fe«. Ces os sent iniadmMctesiirases , eH 
on les gwÂe )«0qu»Vi ce qa'on; trouve uao 
oceasîoA de les fSure fêter dan» quelque» 
rWières^ sakif^es, ou dans le Gange ; car lea 
indien» sool pevsaadiés que tout bocnioe dont 
où aura jel^ le» ossensen^ dans ce fletsTe 
saeré , }Ouir« ^un bonheur infini pendant 
des lÉÔfiiona d'amiées» Cen ^i demeurent 
sur ses bords f y }etteiil même les corps enn 
tiers, af «è» a^ôir sewent aeeâére la mort 
des malade» à ftH-ce de leur eu faire boire 
de Peau , à kM|Uclle iki altrib«ent une verta 
RiirscuIeMe. 

La maison du défuui: nsie souiHée pendant 
dix jours ; mais ce tems étant passé , le chef 
de faunitle V a|HPès s'être pufiri^é , ki bénit par 
des aspersions d'*eaù lustrale ; il fek le sacri- 
fice et imprime sur la cuisse d'un taureau» 
la marque d'un trîdéiïl, ensuite on le lâche>^ 

9*iLs étaient viransb On Teur parle ^ on leur annonce des 
visites y et l'on oBserve le même cérémonial et laméms 
étiquette que s'ils tenaient leur cour. 
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Celle cérémonie se fait en invoquant le I^^ 
du feu; par cette marque ces animaux de« 
viennent sacrés, et personne n'ose s'en ren- 
dre^iiiaitre; ce serait même Un grand crime 
demies arrêter : on les laisse aller par-tout oi^ 
lis veulent s'ébattre, et paître en liberté. Il est 
étonnant que les bramer , toujours attentifa 
à leurs intérêts , lai^ent échapper, cette of^. 
frande : le chef des obsèques les en- dédom-^ 
mage en leur donnant trente-deux pagodea 
d'or, qui font 272 liv, argent de France; i\ 
ajonUe souvent à ce don quelques pièces de 
toile. Enfin les obsèiques se teiwinent par. 
des libations et dea aspersio^s^ ;- 
; Les indiens pauvres n'ont pas tant de céré-* 
monies ; ils ensevelissent siitipleistent leurs 
morls dans une grosse toile bldtiohe 9.^'^^s^ 
font porter sur deux bambous . par : quatre 
parias jusqu'au; bûcher , dressé avec de la 
bouze de vache bifen sèchcv 
;.Les saniassiç sont lenterrésjtifrqii'du' cou j ua 
religieux dû même ordre casse des' cocos sur 
Ja tête du mortju^qu'à ce qu'elle soit brisée; 
ensuite on la couvre de terre. Ou ignore. ^u-t 
jourd'hui le motif de cette pratique singulière y 
a moins que ce ne soit pour faciliter à leur 
ame le moyen de sortir par une guvçrtWQ 
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plus boQc^te qae la bouche , les oreilles et 
d'autres i^ues dacoirps, qu'on regarde connue 
impurea^et souillées. 

autrefois le6 femmes se brûlaient avec In 
corps de leurs maris* Aujourd'hui cette bat»* 
bare coutume est entièrement abolie dans letf 
Etats mal^ométans ; dans*l^s Etats gentils, elle 
ne se pratique jdivs.que dans la «caste des bra-* 
mes ^t dans ceUe.dès militaires. 

Cette oërëmonie se fait avec beaucoup de 

faste i ses préparatifs varient dans chaque pro* 

vince. L'usée le plus commun est qu'aussitôt 

après la n^ort du 'mari, s'il est bramine, on 

place la femme devant la porte de sa maison , 

dans une espèce de chaire dont la couverture 

est orqée ; opbat dntambonr,oti sonne con^ 

tinuellem^nt d^ la tron^sette. La fename ne 

mange plus;,.n^ fait que mâcher du bétel; et 

proQonce san^ s'arrêter le nom du Dieu de sa 

tsecte. I^ vîiL'tiçie $e pare chea? elle de tous ses 

bijoux ^t de, ses pllussuperhes habits , comme 

si elle allait' sç marier ^ ses^parens et ses amie 

l'accon^lffiept au ton des < tambours \ des 

trQnq>ettes et d'a$ttres instcumenai^ les brames 

rencouTragent'à ^immoleiv'en l'assorant qu'elle 

va jouir d'une félicité sanS' bornesr dans lepa-^ 

radi« 3 oU^elle deviendra la femme de quelque 
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Dieu, qai l'épousera pour k rëcompeitser dé 
M^rvertu. Ilâ lui prometCeM esicore que son 
nom sera célébré par toute ht lérrè ^ et chanté 
éliQfi tous les sacrifices , ce qui en détermine 
encore qoelques^nnes-à se l^lr^ilèr; mats la loi 
ne; ks y o]il%e pas*. 9(mv la disposer à cette 
9itlÀou«héroiqtie ou ploftfAt insensée , les brames 
emploient des. brenva^s dans- lesquels ils 
mêlent de ropsum ; c^est ain^ qu^è anîment 
f^f^ écbaufieni l'insa^Dalionde cettEe victime 
i»fiarliiifeée ds Tanoitr con}Q^d« L'espèce de 
fareup aneti laquelle elle court i^ ane mort 
ftfrtaine ^^proitire asse^ qu^il fkit qu^elte ait la 
tète trouvée par tes fumées^ dé It^te liqueur 
Curie et eiiisÉ*aoté4 Le fstnsftisiife pieùl bien la 
fwre ceaaentir.à «» pareil sacrifice ; mais il 
é^ul «Yoi V pcrduLlâ^nisOB^ pôu)? le consommer, 
j ^ Pésiidaiit qu'elle s'avance Térs* le théâtre 
fieinéste ou eBe va .terminer sa vie , sc^ùvent a 
\m fLenir de l'âgey et lorsqu'elle arrive à ce lieu 
d'horseuir, les htamen o»t ^and sôm de la dis* 
Ireteerde aesTegraets par de^<îhMt9ou l'éloge 
éë son héroioBnie est ntèlé. Ce ëdncert bomi* 
eîée: acMiiGieBl! scai> couarag^ au mSieu* des 
aipaàÉ'CQiHnsiirs dir la mort ; lis banâèâu de la 
supearsIoAidn^ ootivre ses yeux j le moment fatal 
approche oè ette Va être dévorée par les 
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ftaitinled : alors ,• dHine roîx entreccwpée dfe 
'sanglots, eil& fait ^ésf àdîèà* a îsëér piifén^, qvA 
k'fêlkitem lels larmes a«i yéttxf dtr bôhlieut 
<|ui Paéteikd. EHëlew distribue ses joyaux et 
k» eQ»fa«^as6&'^p<Hii^ k derà^'rë Ibî». Après 
avoir fait trois tours , selon Tusagé', autour du 
k fosse ardente', elle' s^élaHcé' au milieu des 
ftaimties v âusldifdt qu^tttité dlnstrumens font 
i?elertHpl\OT^feSsÔMlWplus aîgus pOT cmpê- 
cfeter le peuple d^etoteudife les ferîS' himcntable^i 
qa'tm si hotytble «u^f»Kée dbit^in!ticlier à ces 
mdhem^isesf vktmies.On afugïttentéPactnrîte 
du feu , en ^ féf^^iAM une ^ipinâè ijuantîté 
d'huile, et l'héroïne est bientôt consumée. 

Iroyçqueiâ^^etîméest réduite en cendres, 
oh ërîge dans rêndfotl un tropliée, afin de 
perpétue): la mémoire d'e son héroïsme. Des 
ionneurç. $i Q^èç^p^ÇM achetéssonj. cepeadacil: 
uu obiet d'^p,\i^. PQW U9 irivans > Pwabitîoa 
de faijre pai^lcaC dèéoî apràs éammgirt^ àTeugle 
sur lei^ Kïôye«s d-ôéquérèr cette gloire. Quel- 
quefbrs oh 'éîét^è ffàn^'Ies endï'oîtè très-fré- 
(jiièulës y âepètîtes^' cVâpëtîes en leur honneur j 
elles r<53tenrt tQu|Qui:a ç^UYCTtes » afin que les 
p$^49$ pujs^y^l.x^u? £€!& eénola^s a«i mau^ 
tolaes::^ etleft bonowr* - '- 

Dààs te Baigalè," ee< ôpectaiielè est encore 
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plus hoçrible ; les femmes, ont ai»ez àe force 
ret de courage pour se faire attâebèrsur le 
eadayre de leurs maris , elles le tiennent 
embrassé jusqu'àx^ T^'^^ ^ï"*^^^ le bâcher, 
et attendent ce moment' avec la. plus grande 
.tranquillités . , . 

Lorsqu'on les, enterre tputes yi^a » on ol^ 
serve les mêmes cérémonies avant que de ^ïes 
conduire a l'endroit de la sépulture ; quand 
celle qui doit être l'objet du «acri^ce y est 
arrivée , elle descend dans la fosse , qui est en 
«ibrme é(e caveau ; là , elle s'assied et prend le 
X)adavri9 4^:>Qn niarî eutpe ses bras^ Ausiàitôt 

, > « Aucjiii prétexte , aucune loi reKgie^ise a'a ordoimé 
« ce feVoce dévouement. Il fut 9 dit-oji^ , d'abord sao« 
<t ostentation y inspiré et légitimé par ramour. Depuis , 
« c'est la superstition , c'est sur-tout l'orgueil qui en ont 
« fixé les rites. L^administration mahoine'lane n'a pro- 
« prement le^é la main contre aucun' culte j" maïs elle a 
«( hautement prosorit cette atrocité. Des permissions de 
« cette espèce ne s'obticvment > donc qu'avec peîae , et 
(R seulement dé ceux de pes go^yerpeurs lissez lâcher 
« pour les vendre. Oserai-je le dire ?,L'on a vu de^ com- 
a mandans anglais recevoir ainsi le pnx du sang de ces 
« victimes } et par de futiles prétextés , ils tâchaient de 
« disti^airé riâdignationdéléùrâ'ëbncitojehs ». (FoucU 
d'Obsonville , Essais PhUosophùfues sur tes mœurs ds 
divens ofdmoMxé^ri^ng^rs yfy a34Li:eii:note ), ,(&^.) 
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on renqrfit la fosse de terra jusqu- au eon de la 
femme; on tient devant elle un tapis, -a(ia 
d'empêcher qu'on- ne l'aperçoive danS' les 
hosreurs de la mort , et que ce spectacle 
n'épouvante les autres femmes. On lui donne 
danS'ime coquille quelque chose^^et c'est sans 
doute du poison :^on finit» par lui tordre le 
cQu; ce qui V^ticéçute avec une dextérité sur^^ 
prenante. 

Les livres indiens sont remplis d'exemples 
de déesses et de reines qui ont fait cet étrange 
sacrifice, afin de servir de modèles à toutes lei 
femmes de distinction : cette fureur de mourir 
a quelquefois été poussée si loin ,qu'à la mort 
de certains rois ou princes y des familles en^ 
tières, pères, mères, enfans, domestiques^ 
tous se dé voiisdent slvx flammes pour prouver 
leur attaolièment et leurs regrets. 

Cette coutume inhumaine est fort ancienne 
dans l'Inde, Les opinions varient sur soa ori- 
gine ; Strabon dit que si Ton en croit la tra- 
dition , elle fut établie par un de leurs rois , 
pour . empêcher les fenmies d^empoisopner 
leurs 'maris , dont elles se défaisaient par 
dégoût ou par inconstance, afin de jouir eu 
liberté de leurs nouvelles amours. 

Cette Iqv, s^e en apparence , intéressait 
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ti£c6ssàLÛrenieiit lès t^faiiKesàia éoÉBMrvBAîom 
4e leurs époux ; Ukais eUe.flëbriiilakt une partie 
de la uation , «n |Nn3serriiDti'a\itre'd'UO: danger 
incertain. Ce ro^^fiieiit .politique Idesrintdaos 
la suite un pdiat .de MligiMik. 
-, Ce &it outrage »trop Fbpmhnitë pour cpi'oa 
doiye le cnoire i k Rcinic?, lOn "arrêta les em- 
ppisonnemefts ' par djâs mt^^ssoÉmmsi eâicaces 
et moins sanguinaires : quelque extntragante 
i^t'atroee ^i|ê cett'e K^outnme pàeaisse 5 il* est 
facile d'ail regaàirt raisoa. L'amobr estréme de 
quelques:fto»b^fmH*.lem9 marïâyte désespoir 
ée les avoir ipetdtts , le 4ûmtr dé les «uivre , 
£rexit d'abord . <€i>nsoaaaaiGr de saotifi^ , ^ 
l'usage aiuftOrM^ ), 9t rëoditi^goiMéBsi dansla 
frite j^ ^ ménoitfcj^ jÉg^^:^ jas ^principaut 
tiSkiers des ^c^mkVf^misa étaient inhumés avee 
eux. Aujourd'hin ci9oeOre^ <diQKi les tttrtares^ 
lorsqu'un ptîn^ où -quelque grand meurt, 
ses proches «t ses ojBiis s'égm*gesfc sur son 
tombeaiu Toutes nôes coutumefl Viemient de 
la mémerciius» y d'un attiacfa^ient sàbe boraes 
^ la petaOBSé posir IsqaeUe on é'inaiBQie *. 

* A tlome; pour faire cesser les empoisonoemens 
dont on soupçonnait lés £?mmes , on condamna à r(?ster 
neuves celles dtnrt ït?s toSim nitmiraretit. Ttte^Liçe. 
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Ce terriUe socnfiœ ta sarplM n'èft âuh)hi 
risé par la religxm qo» pour les \ray68 6&m 
enfiuDS ; die ortdaaae de titm i oeile« qui €» 
ont <m qui eoiit «nceintes ^ pour «a prendrA 
ioin et les élever. ^ 

Le deo3 des iadieiis commune & se raser hê 
eherenx , à s'eàvelopper la lèle avec une 
partie de la «oîie qu^h portent sur les ëpâ<ft^ 
les , et à se priver de bétci pour quelque» 
jours. Ce serait une privatioB cruelle po«i# 
eux d'être obligés de s'en abstenir long^ 
tems. 

L'usage de brûler les cadavres peut avoir 
eu pour principe Tadoration du feu et la 
purification des corps, dans un pays aussi 
peuplé que Fêtait anciennement l'Inde; et 
sous un ciel brûlant , il a bien fallu que la 

porte qu'à la mort d'un seigneur ,âix, vingt , trente pei^ 
sonnes de consideVatito , et beaucoup de ses vassaux 
s'ouvrent le ventre pour mourir avec lui. Cette san- 
glante tragédie est l'effet des promesses qu'ils lui ont 
£dtes pendant sa vie , par attachement pour sa per- 
sonne , ou par reconnaissance des bien&it^ dont il les 
a combles. 

Quand le roi de Siam meurt, non - seulement ses 
femmes se jettent dans le feu qui doit le consumer y 
mais encore plusieurs personnes s'y preapitent yolon«* 
tairement. 
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politique V toujours secondé par la religion; 
trouvât un moyen d'empêcher que la putré- 
faction des corps ne corrompit l'air, et u'en* 
gendrât des épidémies meurtrières. Les in- 
diens sont le plus ancien peuple chez lequel 
pn trouve cette coutume. Le dieu Quichena, 
selon eux, fut brûlé avant. l'époque où nous 
fixons le commencement du» monde , et dans 
le tems à-peu-près oii une colonie .indienne 
s'établit à la Chine. 
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CHA.PÏTREIX. 

• • ■ * 

tSt^ Arb et Métiers des Indiens ; de quelques machines 
âimpled et utiles y emjployéés par ces peuples. ' 

Dans l'Itide , cùxûvd^ clies preisque tons 
Ibs peuples orientaux , les arts n'ont fait cpie 
peu ôtt point de projgrès. La tyrannie d'un 
goùveinetnent despotique , la chaleur d*ûn 
climat qui énerve , et rattaclieinent aux usagei 
anciens, y ont toujoujrs apporté d*invmcibled 
obstacles. Les ouvrages modernes prouvent 
qae les arts sont restés an même point y et 
^e jamais ils ne seront portés à un plus liaut 
degré de perfection.' Oti' peut dire , il est 
vrai, que les princes indiens^ dont lé luxer 
est dirigé vers d'autres objets, n'ont jamais 
Cultivé les sciences , ni favorisé et récom-* 
pen^ çéûx qui s'y adonnent : l'artiste est pay^ 
k la jouméie , comme le plus Vil ouvrier ; net le 
savant qui a consacré toute sa vie à l'étude y 
meurt plus misérable que s'il avait labouré 
la terre* 

Comment Voulez-^ vous , ine disait un phi- 
losophe indien , qu'il y. ait parmi nous des 

I. 12 
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hommes instruits ? les arts et les sciences ont 
toujours êié opprimés par des princes îgno- 
rans , avides d'^uta^er trës,ors sur trésors , et 
corrompus par la mollesse d'un sérail. 

La peinture chez les indiens est ^t sera tou« 
jours daps Venfaççe, Us trouvent admirable 
un tableau chargé de rougè et de bleu, et 

n'^t^fl4^ point, le claiir - obwvr ^ n'ajxon- 
4i«^f^t j,ai^^ kf obîet^ ^ et, ^f^ ««vqbA p^s 
Ifiç, fpetj^rç #n perspective j fui w^ mfA lews 

:D^pijs n'^doiirw^ \mt Ww^ tQÎleît peinte» 
q^e pw, la viv^iié^^Rûml^nr* vfw d^pwd 

Wapqhît çcîs t^ilçî^ , ^ n^UeipciQ^. d^ Tattisle. 
Çeloi-qi ^\ p^s l?ei^]^ d'atçbw çop&idér^e : 
Vir^qv^e U dessiip. ^ çté. calqué .^ il doQBiç k }a 
toile \w pr^wiCT Jifv;^e j ej^is^iie m onvfier 
i;4l,w4 PW t«çife, et^. ft»risà,0Qit^^ ft yipeso 
tpute wï^iwrtlBtrQwleur 1* pJuB ^mvmiQiiti 

ç«^U« prewièipe^^îeulcmr- lApirè^ iin.MCK>irà U" 
yage , un autre ouvrier plus habile ^^pd la 
tpiiU ^Wf «ae: petite table étrcÂI^^ f% y marque 
)(Mf K^ance», JUuTSî. pinfiewx ffm fcîte ww 
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un rhercedu de bambou taille en |>oiiite et 
fendu; à un pouce au-dessus de la pointe, est 
un peloton de laine destiné k retenir la cou«* 
leur 5 rauvrier presse ce peloton pour fiurô 
âe$(i«ndi*e la couleur le long du roseau ,' qtd 
b'est pas iftttèqué par le mordant. Aucua 
Voyageu'r n'ayant parlé de cé procédé , qui 
a été ignoré jusf^^à ce jo?ur , on a été^ fort 
embarras^ dans nos nouvelles manufactures 
de toiles peintes imitéeè des indiens ; lé mor- 
dant brûlait les pinceaux: , et ce n'est que fort 
tard qu'on a imaginé d'en faire de roéeiku. 
^ La sculpture n'est pa$ plus avancée qiiè la 
peinture \ et toutes les statues qu'on voit dans 
lès temptes, sont ïnàt dfessmées et irtareké- 
ttttées. On y reniatquè des bm et jambeà 
cassés , des têtes qui n'appàrtiènneWt ' point 
feux corps. Les draperies' sont fofdés «t ^auà^ 
éadesj enfin on s'aperçoit facilement îpfîli 
n'omt jamais cherche a iiniier la nature. 

L'architecture n'est assujétie che^*''erfx ^ 
aucune irègle* Dans' les grandes touré pla- 
ieéës àti-desiSus des portes de leurs templeîï \ 
et qui sont les seuls monumens capables de 
donner utie' idée de leurs( talens en ce g^enre^ 
on ^^deB étages quelquefois très-bas Vqncfl- 
qiMlmèfort élevés. Les colonnes nombreuses 
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qui décorent ^intérieur des pagodes » in'oiit 
|>Qmt dp proportions fixçs. Les unes sont trè^ 
cosses par le bas , et se terminent Gomme un 
.côx^ , endinvnuant insensiblement 3 d'autres 
sont fort minces par le bas et très^grosses par 
le haut. Cependant très temples ont » à Bion 
avis 4 quelque chose de plus noble et de plus 
inajestueux que ceux des chinois, et même 
ûes autres peuples de la terre. Ces énormes 
machines qui courqnnent les portes , les dé* 
coratiops intérieures et les milliers de co« 
lonties qui entourent les pagodes , inspirent 
le respect et annoncent la demeure de la 
divinité. 

La> musique est d^m le même état d'hn- 
^perfection que les autres arts. Le t;hant est 
Mn9 .harpionie. L'un chante haut, l'autre bas, 
sur quajtre à cinq notes , qui commencent 
]>^ ,une espèce de bourdonnement , et va 
en ^augmentant jusqu'à la fin du verset ^ oii 
ils .éclatent 

Les indiens ont plusieurs instrumens , mai» 
qui ne semblent pas faits pour aoconq[>agner 
la voix. Celui qui fait le plus de bruit, est 
pour eux le, plus beau et le plus harmonieux, 
pans les pagodes, pour avertir le peuple de 
-l'heure de la prière ,. ^s se servent 4^ latrpm-: 
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pelte , du bouri , an toutaré , du combott * ; du 
naguar ^ , du dole ou Umtam ' , et du talan ^ ; 
rmam lorsque les bayadères chantent les loûan^ 
ges de Dieu 9 ils les accompagnent avec le 
nagusaran , le carna , l'otou , le pilinfiQjel ^, 
le tourti ^\ le matalan et le tal^ . 

Il y a quelques instrumens pài^iculiers , 

selon les pagodes. ' t 

Dans celles de Marîatate, om se sert de 

Toudoukai^j les religieux consacrés au cuhet 

« Le bonri , le combou etléftôutare, sont des espèceaf 
4e trompettes. Fig. i, a , 5 , pi. XVI. 

* Le naguar est une e^èce àe timbale en bdis , sur 
laqu^U^ (N^ ^i^ppe avec des baguettesv: Fig. 4. . 

3 Le do}e ou tti^n^^r^ eftt un taoïboi^r kni§.;^.oii en 
hdX 4e« deux cotes avep.des baguettes. Fig^^ 5. . 

4 Le t«lan est composé de deux plats de cuivre ^e 
l'on frappe l'un contre Tautre. Fig. 6. ' . 

5 Le nagassarw , le carna , l'otou et lepihucojel sont 
des espèces de flûtes ou haut-bois. Fig. 7,8, 9 , lo. 

6 Le tourti est une espècçi de minette jt qui 4aît l'efflet 
dtt baason. Fig. Hi^ 

tVoj^z la description]^ de ces dciux instrus^ens , 
pag, 81 i Le tal sert à régler le pas des; bayadères , 
qui dansent en cbantapt^ les^ louanges du Pieu de h 
pagode 

^ L'oudouM est une espèce de ^mboi^r , c[U^ a a^ 
^tranglem^ dauis le wilita ; dfu|ie mw cp le tie^àt pa^ 
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de ceUe Déesse accompag»enl leur yoiJL^en 
àewMÀsaxi TaumÔBe a la porte de non temple 
avec njx baini * î ce qui les a fait appel w 

Dans* Usa temples de Virapatreo et de 
Périandaver , on ^e s€frt dû pamfaé * ^ qu'on 
emptoie |k)i6aî dâna ceui: 4e Mamtsde* 

Ik font usage du taré* pour anndncei» 
la mort dan^ une maison. Les mets et les 
pré$ens.qu;e les pareiiiS offrejit du djéfoAt sont' 

V. cord(&. ^n milieu ^ «t*4f Faatme on frappe &aï". un 
des cbté^y en secocoi^ WgçFement les 4oigt&. f%. i^ 
pLXYfl... - .... 

> Le bakii e»t }aâÊi4^ep^èct4»ilÊSûA<f^.^ ttyptaè itùAfi^ 
j«ide p<2W^èiidtte d'un ebié* V«i« kl ttiiliim dé eette 
peau est un# corde qui ti!;«véiiie'eiMled«tts de la caisse; 
à ïetXiéimité de cette corde eâtt tfftache im tkiotceati de 
hois que Ton tient feltned^nne^maiii , pdur tei^re Isé 
^o^^de j\à U^fièfie oii fait vetArt des sfOns en la pi^ncant 
de Fatffre. Fîg. a. 

^ Le prtniM est ^orkkfb^é ^è^vat eépeees de tambours, 
liés ensemble , qui, comme Foudoitkai-, oàtUtl Afali-^ 
glèiÀ'e«ft rti^^ le ttdlied. Ott frappé en méAie té]:tts d'un 
<»6t^ àrèc la main, et* de'Faatl'^ itv'e<^ des baguetiesk 
Fig. 5. \ • ■ - /. . ■' • 

^ Le tare' est une longue trompette : les sons qûW en 
trfe sont tristes et liigtibi^s. Ci*t inshnittîent est bien 
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toujours a€Conipagnés de cet instrument, -qui 
précède aussi les m(»*ts quaad ou les pcnrie 
en terre ou au bûcheri 

Les paud^ous , «pèce de rdîgîièu* trè^siv 
Dombteuic , jouent pour s^ctoihpagùe^ , tl\ù!ié 
espèce de yioloû appelée tàçûnast^A^. 

Les brames maràtes et lëft lADgals s^àbcôtn^ 
pagnent avec le vitté *. 

Ceux qui font danser Ie& couleuvres èè iskf^ 
vent du lUagoudi '. 

Les métiers des indiens nous paraissent 
simples , parce qu'en général ils emplbient 
peu de machines , et qu'ils ne se servent que 
de la main , et de deux ou trois outils pour 

* On lui à donne ce nota |)àrcè que le géant ttàvanen ; 
roi de rtlè Ae Cèyhii , eu tttt fîttVéhtén^^ À y a près de 
èînq nkiUe ânéi Fig^ fi. 

* Le TÎné est nM espèce ^é J^tàrt? , nti ta«nch« dé 
hqueilé on «ttàcte^ hûè 4iàkhàMb ^oùt* M tUi^ trétAvé 
des sons pkis hannomeux* Fig. & 

^ Le niagoadi eit oimpMtf d'oot calebasse ^ ou èoùt 
de laquelle sont âdaptéa deiix rMeauK joints ensemblév 
^Les charlatans qui font dansn* les couleuvres , les char* 
ment par un certain air y. et fonit sortir toutes celles qui 
sont dans les maisons. Ui les prennent avec la main ^ lés 
m&tteût dans un panier , et !e lënâeiziain elles àoni 
âppriTOisëes. Fig* 7» 
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des. ouvrages où nous en employons plus de 
cent : c'est en quoi ces peuples sont le pla9 
éloignés des européens. Koua admirons Vin^ 
dustrie du sauvage zél^ndais qui , avec un 
morceau de pierre taillé en forme de hache ^ 
fait ses bateaux et tous ses ouvrages de me-i- 
nuiserie. Noua sommes surpris qua^d on 
nous dit que ces belles mousselines que nous 
recherchons tant , sont faites sur des métiers 
composés de quatre morceaux de bois plantée 
en terre ; mais nous ne réfléchissons point 
que, lorsque nos ancêtres habitaient les fa- 
rets et vivaient de glands , ils travaillaient 
avec la même simplicité. Ce ne fut qu'après 
que leur génie se fut développé par les pro- 
grès de la civilisation, qu'ils inventèrent le& 
moulins et des machine^ immenses et comr 
pliquées , pour produire de. grands effets. Un 
moulin à blé gouverné par un seul homme, 
donne mille livres de farine par jour , tandis 
qu'avec leurs moulins à bras , deux indiens 
n'en moudront que soixante livres. Il en est 
de même de toutes les machines. 

Lie charpentier indien ne connaît d'outils 
que le rabot , le ciseau , le vilebrequin „ le 
marteau et une espèce de hache. La terre lui 
sert d'établi et son pied de valet i ums tt 
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emploie tm mois à ce que nos ouvriers font 
en trois jours. 

On a beau leur 'montrer la manière la plus 
prompte et la plus aisée de scier le bois ; ils 
aiment mieux s'en tenir aux procédés vicieux 
qu'il ont reçus de leurs pères , que d'en adop-^ 
ter de pliui commiodes , qui sont nouveaux 
pour eux. - 

Le Scieur dresse sa pièce de bois entre 
deux solives plantées en terre ; et assis non-* 
chalamment sur un petit banc, il emploie 
trois jours à faire avec ime scie une plan- 
che , qui ne coûterait k nos ouvriers qu'une 
heure de travail. 

Le forgeron porte toujours avec lui ses 
outils , sa fbrge , son fourneau , et travaillé 
par - tout oii Ton veut l'occuper. Il établit 
sa forge devant la maison de celui qui l'ap-* 
pelle j avec de la terre broyée , il forme un 
petit mur devant lequel il place son foyer ; 
derrière ce mur sont deux soufflets de cuir ^ 
que l'apprenti fait aller en pressant alterna-* 
tivement dessus : de cette manière il anime 
le feu j une pierre lui sçrt d'enclume , ses 
$euls outils sont une pince , un marteau , une, 
masse et une lime. 

Lès ouvrages des orfèvres se ressentent sur-^ 
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tout de cette indigence d'outils* Comme les 
chinois , ils n'ont pu parvenir jusqu'ici à polir 
l'or et l'argent, et à imiter les différens ors de 
couleur. Cependant nous estimons leurs fîli* 
graiies , qui ne sont que dès ouvrages de 
patience. L'orfèvre indien établit son atelier 
chez celui qui le mande» Son fourneau est 
un vase de terre cassé ; un tuyau de fer lui 
sert de toufilet ; uùe pince , im marteau , une 
lime et une petite eucluiiae ^ voila ses seuls 
outils. Il fait sur*-le-champ ses creusets avec 
de la terre glaise ^ mêlée de poudre de char-* 
bon et de bouze de v&che , qui donnent aux 
creusets de la solidité et les empêchent de su 
fendre au feu. Pour douse schis <m fait travail- 
ler toute la journée le maître et l'apprenti. 
Le cordonnier est de la ca^te la plus vile 
et le plus pauvre de tous Us artâsàns. Il n'a 
d'outils que l'alêne et son cOuteau ; point de 
magasin pour les cuirs et les formes. Quand 
on a besoin d'une paife de souliers ^ il faut la 
payer d'avance j de l'argent qu'on lui donne^ 
il achète le chien maron ' , dont la peau doit 

' Espèce de mouton couvert de poil , qui a lé& oreilles 
petidanteâ. 

[ Si cet animal est vraiment nh tnoHtdn , la deno-* 
miiiatioa de chien raàron ne lai convient guèr^. 
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servir ^ar cet objet. Après l'avoir enlevée , 
il la prépare le même jour , et le lendemaitt 

D'abord il n'j a aucun rapport entre les caractères du 
chien et ceux du mouton } ensaite IVpithète de marûn , 
qui signifie fugitif y est nial«appliqafe y paisquè 1m 
moutons de l'Asie, au5si4>ien que les moutons de 
l'Europe , sont tellement et depià» si long^teois as^ 
servis 9 qu'ils ^ment tous en domestioitë , et qu'ils ne 
pourraient subsistei" dans l'état sauvage. 

An rtfle » l'e^ece du mouton couvert de poil > Ou , 
pour parler plus raactemcnt , d'un duret court «t 
soyeux , sd trouve dans leA contrées led phil diauden 
de TAsie. Les deux plus grandi naturalistes du siècle 
dernier et» sekm toute Traisemblanoef des siècles futurs , 
Buffon et linnaaiu > ont pansé que cette eqsèoe était k 
même qua ïaétmmn dé Léon rAfncain et dé Mannoli^ 
naturtfl au eUmM iM^dant de l'Afrique* \La GraJùM 
brebis du Sénégal et des tndes , B^itiba ^ ovis gui^ 
neensis Lin. ) Ces deux animaux ont en afibt de nom*^ 
breux rapports da coaibmlationy.viaif il^ présentent 
néanmoinè quelques dîfléreticBs i à ia venté peu iaoa^ 
portantes > qid proviannent sans doute de ctila des 
localité* 

Suivant an vdjmgeur modame, c'est avec la peau 
de dMTvreau qaa les cardonnien de l'Inde font les 
loalten. Les délaib que M. da Gmndpré rappm-te au 
sujet* dé lee» ouvriers ^ sent très«ouriank^ c L'atelier 
« des «fOfdbamers^ dit cet officiet- , est le miewt monté.^ 
« ils am uneassea grande quantité d'inatrumens ^ mais 
« He né<0(iBMt pas le cuir oomme noiis^ ilssoéei^ 
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il livre les souliers. A raison de ce quSls tra-^ 
vaillent ea €uir, et parce qu'ils mangetit de 

« vent d'un petit outil semblable- au erocket diMit ae 

« servent les brodeurs ifti. Europe; ils ont un fil qui 

« passe ainsi d'un côte à l'autre de la semelle , mai» 

« ce n'est que le double de ce fil cpxi passe ). et non 

« l'extrémité ; dans ce double ils font pisser un second! 

« fil sur lequel le premier se serre : cette manière de 

« coudre va très^vite, aussi sont-^iTs fiist expéditifit« 

« Un ouvrier prend mesure d'nne paire de souEerft le 

« matin , va tuer, un cabri , l'écerche , tanne la peau 

« dont il doit .les faire > et l'après •* midi les aj^orte 

« très^bien faits quant à la forme et au caap-d'ceil. 

« On conçoit que cette manière de tanner esit très^ 

M impar&ite , le procédé est très-astriagent 5 mais le 

M cuir, à la conknr pxès , n'est guère qu'un cuir verd. 

« . Leur manière de .pvendre mesure est de saisir le pied 

« dans la main ; ilr leur suffit de le palper pour fiire 

« un soulier qui entrera librement y n'incommodera 

« nuUen^ent , et cependant citera très*bien ; mais les 

« matériaux dont ils sont fait» sont détestables. Le 

« premier înisonvénient est que le cuir e^t firaiche- 

« ment tanné; il est kmmde et finible quand on 

« essaie le soulier, mai& il me tarde pas à durcir 

« (Somme du.parch«nin(il est ici question da souliers 

m de pacotille ). Le second inconvénient est d'étjre cousa 

a avec da cofton ,00 qui fiât que si l'on met fortuite- 

« ment le pied dans l'eau , à l'instant le .fil manque, 

« et le pied passe an tmvers dn sojEilier 5 si on a le 

« bonheur d'éntw l'ean et que le coton MsiK aaf^ boa 
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la tiaude ^ les cordonniers sont méprises des 
autres indiens, et regardés comme les der- 
niers des hommes. Leurs cahutes sont dans* 
des quartiers séparés , hors des villes et des 
aidées. Ce sont eux que l'on charge dans les 
établisseiïiens européens de l'odieux minis* 
tère des exécutions. 

Le tisserand monte le matin devant sa porte^ 
sous un arbre, s<m métier qu'il démonte au 
soleil cou<ifaant. Ce métier est très-simple ; il 
ne consiste qu'en deux rouleaux . portés sur 
quatre morceaux de bois plantés en terre* 
Deux bâtons qui traversent la chaîne , et qui 
sont soutenus à chacune de leurs extrémités , 
l'un par deux cordes attachées a l'arbre a 
l'abri duquel le métier est placé , l'autre ,' 
par deiKx mAvfis cordes attachées aux pieds 

« pour résister un ou deux jours , le cuir de Pem- 
« peigne cédera' au premier coup de pied ; aussi lors^ 
« qu'on va au hal', si on nie peut^se procurer des 
< msliers d'Europe [ .onr: «n porte ordinairement une 
« couple de paires avec soi. Cependant y pour éviter 
« un pareil inoonvénient > lea.habitans de Pondichéiy 
« font venir du fil ^'Europe, et le font substituer au 
a coton; par ce moyen les souliers , quand ils sont 
« &tts avec soin , durent plus long-^tems ». } ( Voyage 
dam llnde e^ aûfiengate , tom. l y paç. i8o et Stti« 
Tantes* {&.)•': 
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de ronvrier , donnent à celui - ci la fMiUté 
d'écarter les fils de la chatne.poar y passer 
la trame. 

L'agriculture n'est point perfectiôni^. Ils 
ne savent pas greffer. Leurs jardins ne con- 
sistât que dans quelques carres de brèdes '* 
de bériugèdes ^ et de haricots. Le riz étant 
leur seul aliment , ils se sont appliqué» à sa 
culture. Comme ce grain ne vient que dans 
l'eau , et que la plus grande partie des terres , 
sur*tôut à |a côte de CoromandèJ , sont «ièches- 
et sablonneuses, leur industrie s'est appliquée 
à trouver det^ machin^ propres aux airo- 
semens* 

Ils sèment d'abord , après les pluies, le rî^ 
fort épais dans un coin dé rivière ot} d'étang ; 
lorsque la plante est parvenue à la hauteur 
de cinq à six pouces , ils l'arrachent et la 
transplantept par petits paquet^ , à une dis-, 
tance suffisante ^ dans ujoe tevce piréparoe et 
qui a reçu un bon labonn^ la charrue; 8$ns 

\* hkhreûe Bêti'ainarantkerlt^guminBuse (um^rem-^ 
tbus olerMceus Lin. ) doi^t les inâîens mangem kdti-" 
taellemcnt issfeuilles «H gake d'^pitiards. ( S. ) 

» Mâongène ( sohmum mèbmgme lin. ) ^ plswte 
connue en Frfai|ce / et qttejiô%y cdMlrO mqaaMlé 
dans les provinces meVidionales. (S. ) -.'•,*< ;. »./ 
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eela le m trop serré ëtoufTerait Lorsqu'il est 
mûr , OQ le covpe à hauteur d'appui avec une 
grande nerpetté ^ et jamais au raz de la terre $ 
comme naus coupons le blé en J^urope. Ihi 
en feMtnent des gerbes. Pour en tirer le grain, 
ils prennent ces gerbes des deux mains par le 
boni et les battent contre terre dans une aire 
convenable. Après avoir ramassé le grain ; ils 
ionL un tas. des «gerbes ^ et les battent avec un 
bambou, afin d'en faire sortir lés; grains tpd 
ont pu y rester.. , 

Aussitôt après la récolte dû iw, îk sèment 
du cambou ; du mais , du petit m9 , du gen-. 
geli , etc. * 

Toutes les terres sont dîvîséeç en petits car- 
rés de cînquaûte à soixante toiles , qui sont 
séparés par utie élévation ou rebord bîeu 
battu. De celte manière \ chaque carré forme 
un réservoir où sont contenues les eaux abso- 
lument nécessaires à la culture du riz. On les 
conduit par des rigoles d'un carré à l'autre, sî 
bien qu'avec une bascule on peut arroser un 
terrain iinmense. 

« n est encore question du gengeli au livre suivant, 
Gomn^ d'une plante à graine btuleiise. Je ne connais 
pas i»t déoeaunatuMi botanique du oambou. ( S* ) 
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Pour cet eifet , on emploie une machine 
appelée picote. C'est une bascule dressée sur 
le bord d'un puits ou d'un réservoir d'eaiîk 
pluviales, pour en tirer l'eau et la conduire 
ensuite oii l'on veut. Cette machine, égale-» 
ment simple et ingénieuse , est construite d^ 
la inanière suivante. Près du puits est plantée 
une pièce dé bois fourchue par le haut ; dans 
cette fourche est àssujétie , par une cheville ^ 
mie autre pièice de bois destinée à faire la 
bascule et garnie d'échelons , pour donner la 
facilité de monter et de d^oendre à celui 
gui fait mouvoir la machipQ. ^Ordinairement 
la partie inférieure d^ cette bascule est un 
jgros tronc d'arbre; lorsqu'il, n'est pas assez 
lourd pour fairp contre-poids, on y attache 
une grosse pierre. A la partie supérieure est 
fixée une perche , au bout de laquelle pend 
un ^rand seau de cuir. Un hpmme monte par 
les échelons au haut de la bascule ; en se 
soutenant à; un treillis de bambou , élevé à 
côié de la machine , il fait plonger le seau 
dans le puits, après quoi il descend et fait 
remonter par son poids le seau, qu'un autre 
homme attend pour le verser dans un bassin, 
d'où l'eau se répa.i^id dans les rigoles , qui la 
distri|)uent à tout le champ. Celui qui verse 
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lets seaulc , chanle , pour s^exciter , ces paroles : 
«in^ deux, trois, «elon le nombre qu'il en a 

Lorsque Teaû des étangs est ati nireau de 
la surface du terrain , ils se servent pour 
l'arroser, d'un panier rendu impénétrable par 
un enduit de bouze de vache et de terre 
glaise , qui est suspendu par quatre cordes^ 
Deux hommes en tiennent une de chaque 
main ; ils puisent l'eau , et la versent en 
jbalançant le panier^ 

De toutes les machines qu'ont imaginées les 
indiens pour faire de l'huile , le moulin dont 
Us se servent aujourd'hui pour extraire celle 
de coc(^ et de gengeli , est la plus simjJe et 
la plus commode^ 

Les pièces de cette miachine «ont u^ un 
gros tronc d'arbre enfoncé en terre et bien 
assujéti , dont le haut a la forme d'un vase j 
2.* un mortier placé au milieu d'un tronc , et 
qui, n'étant pas fort grand, va en s'évasant 
par le basj 5v^ un pilon placé dans le mortier; 
4.^ un traversîer adapté à la partie supérieure 
du pilcm , et qui sert à le faire tourner ; (ce 
traversier est composé de pièces égales , liées 
ensemble par des cordes , afin qu'étant flexi-*- 
|>le , il ne soit point sujet à se briser. ) 5.^ un« 
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grosse barre de boîs plate, placée borizon* 
talement au bas de la machine , et à laquelle 
est fixé le traversîer. Cette barre évasée en 
croissant à rextréniité qui s'adapte au pied du 
tronc de l'arbre , tourne dans une écbancrure 
pratiquée au bas de ce tronc , et conduit toute 
la machine. Deux bœufs attachés à cette barre 
la font tourner , et avec elle le pilon. Le tronc 
est garni dans sa partie supérieure , d'un re- 
bord qùiempéclie l'huile de couler. Un homme 
placé sur la barre horizontale , tourne avec 
elle , repousse dans le mortier les graines qui 
en sortent , ramasse l'huile a mestire qu'elle 
Vient a la superficie , et la met dans drs vases. 
La machine à carder le coton est aussi d'une 
extrême simplicité. Elle est composée d'un 
morceau de bois long de six à sept pieds. 
A chacune des extrémités est attachée une 
forte corde de boyau , qui rend un son en la 
touchani , ce qui fait appeler la machiné 
violon : ( nos chapeliers ont une machine 
à»peu*près semblable, qu'ils nomment ar^ 
chez ). Le violon est suspendu par une corde 
à celle d'un arc attaché au plancher. L'ou- 
vrier tient d'une main le violon dans le mi- 
lieu , et de l'autre , avec un morceau de boîs 
terminé par un bourrelet, tend vivement la 
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eorde à boyau , qui , eu s'échappant , bat 1« 
coton , Fenlè ve avec force , le gonfle , en sépare 
la poussière , et le met en état d'être filé. 
L'élasticité de l'arc qui soutient le violon > 
donne à l'ouvrier la facilité de le ramener 
d'un endroit k l'autre sur le tas de coton 
qu'il vient de battre. 

Ce sont les choulias qui cardent le coton ^ 
ils sont mahométans , et , comme les maplets 
de la cote de Malabar , ils desceiïdent des 
arabes , dont ils ont conservé la physionomie, 
mais non pas la religipn. Ljes arabes sont de 
la secte d'Omar , et les choulias de celle d'Âly^ 
Il y a lieu de présumer que, lors de la con- 
quête de l'Inde par les mogols , les choulias 
adoptèrent la religion et les usages des vain- 
queurs ; au lieu qu'à la côte de Malabar , qu« 
les mogols n'ont pu conquérir, les maplets 
reçurent les coutumes et les superstitions des 
gentils , sous l'empire desquels ils vivaient. 
C'est pour se conformer aux usages des ma- 
labars , que les enfans des maplets n'héritent 
point de leurs pères , mais des frères de leurs 
mères. 

La conquête que vient de faire Ader-Ali- 
Kan de cette côte, est trop récente pour 
avoir pu déjà influer sw les mœurs ; mais si 
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lés mogols se maintiennent dans ce pays, i! 
est vraisemblable que les maplets quitteront 
leurs anciens usages pour ceux de ces maîtres 
nouveaux 9 comme plus conformes ^u vœu de 
la nature. 
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CHAPITRE X. 

De la Médecine. 

Xjes connaissances des indiens en médecine 
se bornent à la préparation et à l'emploi àet 
quelques simples. 

Toutes les maladies sont difficiles à guérir 
dans rinde, par la manière dont on les traite ^ 
et parce que le yirus vénérien y est toujours, 
joint. Crédules à l'excès, les indiens s'ima-; 
ginent qu'on ne guérit qu'à force de remèdes; 
ils donnent toute leur confiance à un empyr 
rique , qui souvent était blanchisseur * , ûsse'^ 
rand ou serrurier trois mois auparavant, et 
qui ne pouvant plus vivre, faute d'ouyrage, 
, se fait médecik. 

Au reste, il n'y a pas de médecins plus 
savans les uns que les autres , et qui obtien- 

> Les femmes de blanchisseurs ^ qu^on appelle ma£^ 
nates dans llnde y ont beaucoup de réputation pour les 
avortemens. Elles emploient ordinairement des purga« 
ti& violens y tels que le pignon d'inde y la rhue ; et Pon 
peut assurer qu'elles empoisonnent la moitié des maK 
heureuses victimes qui tombent dans, leurs mains*. 
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nent une réputation marquée. Les indiens îe 
sont presque tous* Dès leur enfance , on leur 
apprend à connaître quelques simples , et 
différentes recettes qui se transmettent de 
père en fils. C'est pour eux une ressource 
dans la misère. Aussi font -ils souvent avec 
des plantes dont ils ignorent les vertus, un 
mélange dont ils ne connaissent pas mieuit 
les effets. »« Il faut cependant qu'autrefois il 
y ait eu parmi eux des médecins un peu chi- 
mistes ; car ils ont quelques remèdes qu^ils ne 
font aujourd^ui que machinalement, et qui 
sont composés de plusieurs plantes dont le& 
inropriétés sont opposées , mais dont le mé- 
lange feSt propre à Tetnploi qu'ils en font. Il 
en est. de ces préparations comme de la thé- 
riaque. »« 

Jh administrent peu de remèdes intéricu* 
rement, et ne se servent guères que d'on- ' 
guens et de cataplasmes. 
' Ils sont persuadés que toutes les maladies 
viennent de chaud ou de froid, ou qu'elles 
sont occasionnées par des vents qui se glissent 
entre cuir et chair. Si la maladie vient de la 
peau , ils croient qu'elle est produite par des 
vers , et , pour les faire mourir , ils appliquent 
des caustiques qui dessèchent la peau et la 
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font excorier. Le lendemain le médecin en-» 
lève quelques morceaux de cette peau brûlée, 
et les montre au malade , comme, étant les 
vers qui le rongeaient j et lui-même le croit 
aveuglément. , 

Tous leurs traitemens n'étant fondés que 
sur des préjugés , ils emploient pour les ma-» 
ladîes fréquentes , caïusées p^r le froid:^ les 
remèdes les plus chauds* Pour Tordinaire la 
maladie se termine par une inflammation^ 
dont les accidens, très-graves, sont regardés 
par les ipédecios comme une suite nécessaire 
de ces qualités qu'ils trouvent dans tous les 
jaiaux. 

Les indiens ne connaissent point l'usage 
des lavemens. Jamais ils ne saignent ; l'bor* 
reur invincible qu'ils ont du sang i y mettra 
toujours obstacle ; et si un médecin européen 
voulait les saigner , la peur qu'ils ont de cette 
opération , produirait un eflet contraire à celui 
qu'on en attendrait Pour suppléer à notre 
saignée , ils ordonnent, la diète , et le malade 
qui veut suivre le véritable régime, est obligé 
de rester plusieurs jours sans boire ni manger. 
Ensuite on lui fait prendre des tisanes chau- 
des, composées de girofles, d'anis et d'au* 
tres ingrédiens fort chauds. L'inflammation 
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survient , augmente , et emporte le maladel 
' Comme les chinois , ils tâtent le pouls en 
appliquant à différentes reprises leurs doigts 
^sur l'artère. Après ayoir examiné la différence 
de ses mouvemens , ils fixent avec une atten- 
tion singulière le visage du malade , auquel 
ils font entendre que les variations du poub 
passent jusqu'au visage, et que le mouvement 
des yeux , joint à celui de l'artère , est un 
moyen sûr de connaître le genre de la ma^ 
ladie^ 

Tout ce qui a rapport à )a chirurgie, est 
inconnu aux indiens; semblables en cela aux; 
égyptiens, jamais ils n'ont ouvert de cadavres 
pour étudier le corps humain et pour y dé^ 
couvrir les causes des maladies : ih meurent 
tranquilles entre les mains de leurs médecins ; 
mais entre celles d'un européen , ils seraient 
tourmentés jusqu'à la mort ou jusqu'à leur 
jparfaite guérison , parce qu'ils croient qu'il 
est impossible à un étranger de connaître 
leurs véritables maux. 

Les indiens sont sujets à différentes ma-* 
ladies et à toutes les fièvres que nous oon« 
naissons en Europe. Les habitans des paya 
moutagneiuc sont attaqués d'une fièvre quarte» 
fréquente et endémique « occasionnée par U^ 
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^attX) qqî donnent naissance à des obstrue* 
tions. Cette maladie ^ quHls ne combattent que 
par la diète et quelques purgatifs , deman«- 
derait des attentions suivies de la part deg 
médecins; ear j'ai remarqué à^s particules 
métalliques dans presque toutes les eaux qui 
descendent des montagnes , et sur-tout dans 
celles de Gingî , qui en contiennent beau«^ 
coup de vitrioliques. Les médecins indiens 
qui me virent analyser ces eaux , m'assurèrent 
que Pair était la seule cause de cette fièvre ^ 
et que , malgré la précaution qu on prenait 
^e faire venir de l'eau de fort loin , on n'en 
létait pas moins attaqué dans certaines saisons. 

Les parias, trop pauvres pour avoir une^ 
boqne nourriture , et vivant la plupart de 
viandes pourries qu'ils font sécher au soleil, 
^ont fréquemment attaqués d'une fièvre dont 
ils meurent du cinquième au neuvième jour } 
elle a pour symptômes le pouls extrêmement 
plein , la peau brûlante , la langue sèche , rude, 
noire et se fendant très-souvent , les yeux étin- 
celans et larmoyans , la respiration gênée et 
toujours accompagnée d'une faiblesse et d'up 
abattement extrêmes : quelquefois les maladea 
Tendent de$ vers vivans par le haut et par 
le bas^ 
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Ils sont sujets aux obstructions 4^ la rate 
qu'on appelle basse ^ ; selon les médecins 
indiens , ces obstructions proviennent d'une 
fièvre de froid. Je pense qu'il faut plutôt les 
attribuer à la grande quantité de nitre que 
contient la terre dans ce pays, ce qui rend 
l'air très-froid dans certaines saisons. Cette 
maladie est plus commune aU Bengale, où 
le nitré abonde davantage. Je suis persuadé 
quon lui opposerait avec succès l'alkali vo- 
latil. Ces obstructions s'étendent depuis le 
creux de l'estomac jusque dans l'hypocondre 
gauche , et quelquefois sont dures comme la 
pierre. Il faut que la rate soit prodigieusement 
dilatée , pour occuper un si grand espace. 

Il y règae de plus une maladie épidémique 
qui, en vingt -quatre heures et quelquefois 
moins , enlève ceux qui en sont attaqués. Elle 
ne se manifeste que dans les tems froids. 

Les débauchés et ceux qui ont des indi- 
gestions , sont attaqués d'un dévoiement , ou 
plutôt d'un écoulement involontaire de la 
matière fécale devenue liquide , mais sans 
aucun mélange de sang. Us n'ont point de 

> Le terme basse est tire' du mot portugais baca , qui 
fligoifie la rate. 
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remèdes pour ce cours de ventre , qu'ils ap- 
pellent ^i/o: aigu, et dont ils laissent la gué*- 
rison aux soins de la nature. 

Le flux de cette espèce qui régna , il y a 
quelques années, se répandit dans tout le pays^ 
fit de grands ravages, et depuis Chéringam 
jusqu'à Pondichéry , emporta soixante mille 
personnes. Diverses causes l'occasionnèrent. 
Les uns en furent affligés pour avoir passé 
les nuits et dormi en plein air ; d'autres pour 
avoir mangé du riz froid avec du tair ' ; mais 
la plupart le furent pour avoir mangé après 
s'être baignés ou lavés avec de l'eau froide'; 
ce qui leur causait une indigestion , un spasme 
universel du genre nerveux , suivi de l'atonie 
et de la mort , si les malades n'étaient prompte^ 
ment secourus. Cette épidémie arriva pendant 
que les vents soufflaient du nord , en décem» 
bre, janvier et février ; quand ils cessèrent, la 
maladie disparut : elle était caractérisée par 
un cours de Ventre aqueux , accompagné de 
vomissemens , d'une fai blesse extrême , d'une 
soif ardente , d'une oppression de poitrine et 
d'une suppression d'urine. Quelquefois le 
malade sentait de vives douleurs de colique : 



} Le tair est du lait caille'. 
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îl perdait souvent connaissance et la parole ; 
ou il devenait sourd ; le pouls était petit e€ 
concentré, et le seul spécifique que trouva 
le frère du Clioisel , de la Mission étrangère , 
fut la thériaque et la drogue amère* Les méde- 
cins indiens ne purent sauver un seul malade, 

II, y a lieu de penser que la transpiration 
arrêtée , refluant dans la masse du sang et se 
portant à l'estomac et aux intestins, occa- 
sionnait les vomissemens , qui se terminaient 
par ce cours de ventre. 

Celui qui le suivit deux ans après, fut des 
plus terribles'. Il ne provenait point de la 
même cause que le premier , puisqu'il com« 
mença en juillet et en août : il s'annonçait 
d'abord par un cours de ventre aqueux qui 
survenait tout-à-coup , et quelquefois enle-^ 
vait le malade en moins de vingt-quatre heu- 
res. Ceux qui en étaient attaqués , évacuaient 
jusqu'à trente fois en cinq ou six heures j cq 
<pi les réduisait à un tel état de faiblesse, 
qu'ils ne pouvaient ni parler ni se remuer; 
Souvent ils n'avaient point de poulsXes mains 
étaient froides, ainsi que les oreilles j le visage 
était alpngé ; l'enfoncement de la cavité do 
l'orbite était le signe de la mort : ils ne sen^ 
taient ni mal de ventre , ni coliques , ni tran^ 
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tbées. Ce qui les faisait le plus souffrir , était 
une soif ardente. Quelques-uns rendirent des 
vers 'p^r'/les selles, d'autres par des vomis- 
semens : ce cruel fléau frappa généralement 
toutes les castes, mais sur - tout celles qui 
mangent de la viande , comme les parias. Les 
médecins nationaux ne réussirent pas mieux à 
traiter cette maladie , qui se renouvela dans 
le tems des vents du nord. 

Les indiens sont encore sujets à des cours 
de ventre séreux et à des vomissemens occa-» 
siennes par la transpiration interceptée , et 
par leur excessive misère, qui est telle qua 
le plus souvent ils n'ont pas assez à manger 
pour entretenir l'équilibre de la circulation. 
A ces deux causes , se joint le défaut de linga 
pour se couvrir dans les tems froids. Ils cou- 
chent sur une terre humide, dans des cahute» 
oii ils ne sont point à l'abri de la plni^ et du 
vent. Le manque de toutes les chosw néces- 
saires à la vie de l'homme , attire à ces mal- 
heureux des maladies qui les font périr en 
grand nombre. 

Les indigestions appelées dans l'Inde mort 
de chien , sont fr^uentes. Les castes qui man- 
gent de la viande, nournture trop pesante 
pour un climat si chaud , en sont souvent attar 
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qaées. Lès brames , quoiqu'ils ne maBgent ni 
viande ni poisson , ont souvent de ces indi« 
gestions-, produites par la grande quantité de 
l>eurre qu'ils mangent avec leur riz : plusieurs 
en sont morts subitement. 

Ces indigestions fréquentes n'ont pas tou- 
jours pour cause une nourriture trop àbon« 
dante. L'air frais auquel on s'expose avec tant 
de plaisir , cause une indigestion , s'il a trop 
rafraicbi le ventre, la tête ou quelque autre 
partie du corps ^ en supprimant la transpî-^ 
ration : plusieurs personnes sont mortes pour 
avoir couché imprudemment en plein air. 

Ils ne connaissent point les maladies inflam- 
matoires , ni la pleurésie } mais le flux de sang 
les remplacent chez eux. 

La vérole a existé de tout tems dans l'Inde } 
elle n'y est pas absolument dangereuse , lors- 
qu'on y^porte remède tout de suite : mais chez 
les femiyes libertines, qui la laissent enraciner 
trois ou quatre ans, elle se change en cancer' 
et en lèpre ; tous les autres maux suivent et 
les conduisent à la mort. Les iiidiens pallient 
ce mal sans en détruire" la cause ; et comme 
presque tous en apportent le germe en nais«- 
sant, sur-tout les gens du peuple , il est fort 
rare de trouver des personnes saines dans ces 
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pays. Les remèdes généraux qu'ils emploient ^ 
•ont des tisanes de curaneli ^ , des bains froids 
et des purgations avec du lait de cali * , dont 
ils forment des pilules , en y mêlant le suc des 
sommités des branches avec de la larine de 
mais i ils en donnent gros comme un grain de 
poivre chaque jour , et usent de ce remède 
pour toutes sortes de maladies vénériennes^ 
qu'ils guérissent par-là ^ lorsqu'elles ne sont 
pas invétérées. 

L^épilépsîe leur est aussi connue. Pour tout 
remède ils font manger aux malades des cor-^ 
neilles, qu'on appelle^^rdîyi? dans l'Inde^ c'est 
*ce qui a fait donner à cette maladie le nom de 

La petite vérole est épîdémîque : ordînai^ 
rement elle règne depuis le mois de février 

* Cette plante est nne euphorbe, tfe même que le 
cali. Le suc laiteux de cette dernière plante est extré-* 
memeat àcre^ et doit fournir un purgatif caustique et 
dangereux. (S.) * 

> Le cali est connu des européens , sous le nom de 
titimale de tlnde. Cette plante n'est cependant point 
de ce genre : son lait est un purgatif et un vomitif de» 
plus violens ; son suc épaissi au feu se conserve long» 
tems. Les indiens l'emploient comme simple purgatif, 
en en donnant gros comme la tête d'une epîn^e. 
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jusqu'en avril. Lorsque les vents de terre* se 
font sentir, elle disparait. Il y a des années 
où elle est très -meurtrière. Quand elle est 
répandue dans un canton , elle y fait deç ra-? 
vages affreux , tant à cause de sa malignité ^ 
que par la manière dont «n la traite. 

Les indiens ne pratiquent pas Tinoculatiôn | 
ils ne distinguent point la petite vérole dis- 
crète de la confluence , et les traitent toutes 
de la même façon. 

Lorsque les premiers symptômes commen* 
cent à paraître , saveir , fièvre ^ vomissemens^ 
douleurs , etc. on réduit le malade à l'eau de 
riz appelée gange ; soit qu'il la vomisse ou, 
non , on lui continue cette seule nourriture 
jusqu'à ce que la petite fièvre soit passée , et 
que les pustules varioliques commencent à 
suppurer : alors on permet au malade un peu 
de riz et du gpisson sec^ qu^on appelle car* 
vate $ le régime qu'ils observent peut très- 
bien suppléer à la saignée , que nous em* 
ployons. Lorsque le malade est resserré , ils 
lui font prendre un peu de jagre , qui rem- 
place nos lavemens. Si la petite vérole ne sort 
pas bien, ils donnent au malade du suc des 
feuilles du tamarinier , mêlé avec un peu de 
jagre, persuadés que ce remède facilite son 
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tferuptîon ; lorsqu'elle suppure , ils saupou-* 
drent le malade avec de la cendï*e de bouze 
de vache , pour empêctier cjue le linge ne se 
colle sur les pustules; Celle pratique yicieùse 
fait rentrer les humeurs , arrête' la transpi^ 
ration , et produit dés dépôts , des plaies con« 
sidérables , des cours d« ventre et des toux 
qui mènent quelquefois à la phtfaisie. Ils frot- 
tent avec un peu d'huile de coco les yeux et 
les narines du malade ^ pour empêcher Je ^ 
coUement de ces parties. Le seisième ou dix^ 
septième jour, ils lavent le malade avec de 
l'eau froide y ensuite ils le frottent rudement 
avec de la feuille de margosier ' , et appli* 
quent sur les écorchures, des feuilles du même 

* Le margosier est une espèce de ineîia; cet arbre 
est consacre à Marîatale. Ce n^est que par superstition 
que les indiens frottent le malade avec lès feuilles dé 
cet arbre. Ils se servent des sommite's des branches 
pour chasser les mouches .qui viennent inquiéter le, 
malade ; ils mettent aussi des branches sur son lit et dans 
toute la maison. Les voisins en placent aussi sur la leur , 
persuades que Mariatale empêchera cette maladie d'y 
entrer. 

[ Cet arbre est Vazèdarctc atUf ( melia azadiracka 
lAn.-^Arborindicafraxino similis, oîeœ fructuBanh. 
Fin. — Olea malaharica,fraxini folio Pluck. , etc. ) ] 

(S.) ^" 
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^rbre ^ pilées et frites dans^ de Fhuile où dÀ 
beurre }. alors lU permettent an malade àe 
manger du tair^ àvk ciz et des ôîgqons. 

y Ces bains froidis ôausent souvent des cours 
de ventre, des convulsions, des dépôts, hi 
toux, àes oppressions^, et finalement la mort t 
ainsi se termine le traitement des îmHens dan^ 
k petite vépole« 

La rougeole épidemique qui fit tant dîe ra- 
vages parlai eux, il y à cinq ans, était une es- 
pèce de petite véi^ole^ju^on n^avaît point encore 
■vue dans l'Inde. Son éruption commençait par 
le visage et la pcntrine-, et se répandait sur 
tout le coyps et jusqu'aux extrémités ; elfe 
était suivie d'oppression , d'assoupissement et 
d'altération. Tous ceux qui furent traités par 
les médecins du pays avec des tisanes et des 
antidotes de leur façon , mourujceut. 

Les aceoucheuMos , qiÂ dans l'Inde se Ibnt 
avec tant de {kcilîlé , ont d^s suites dange^- 
reuses. L'usage est de laisser trois jours aa 
langanam ' une fènuxie qui vient d'acccmcher y, 

* Le la»gftnam,Cftn^î«Jw à re$tef UM&^y quatre ft eiiiq 
jours S4US lK>ijce i^ vp^u^r- Les^ i^di^a^ L'oi^^panf^t, 
dans pFes({ù^! to;uykçs les, mstladies : il o.9qa^mi^ ^. 
tccidenst graves , et enfin la mort^ 

Digitized by VjOOQIC 



kT i LÀ c]aiN£. 31 1 

t*è8l-à-dire , de ne lui faire prendre aucune 
iiourriture solîde ni liquide ; on lui donne 
^uletnent des tisanes composées de diverses 
racines , feuilles et semences aromatiques. Ce 
remède dessèclie le sang , qui , après :^Yoir 
fourni , pendant le langanam , la matière de$ 
sécrétions et des évacuations abondantes qui 
accompagnent les coucbes , devient épais » 
visqueux et lymphatique ; d'oii il résulte une 
n^flammation dans la matrice. Cette inflam- 
mation produit te jani \ et U malade meur^ 
le huitième ou le neuvième }Our. 

Les indiens ont encore quelques remèdeis 
parûculieFS ^ selon les .maladies. 

Pour les fièvres du pays , ils emploient aveo 
succès des tisane» ^ .racines de margosier 
pilées y qui suppléent à iiQtre quinq\dna ; iU 
prétendent que c'est la m&aae racine , et que 
fraîche, elle a plus de vcartu que celle envoyée 
d'Europe , qui dans la traversée a ferà^ une 
partie dç » force \ 

■ Le ^^ est une stase > un de'faut de circulation du. 
sang et des humeurs , cause par le manque de liquidité , 
«t augmente par te langanam. 

* D suffit de consuher le« ilotes de k page ^og , pè«i^" 
coHnavtFeqa^d ny a poiflt as rftppartt «ttftt» le uiai^ 
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Pour la goutte , ils usent pendant un mois 
d'une poudre dont la base est le soufre. Jamais 
ils n'ont voulu m'en apprendre la composition j 
mais soit que ce remède ne vaille rien ^. ou 
qu'on radminis.tre mal ,,ir est très-pernicieux 
et fail remonter la goutte. [ Ils ont un autre 
remède plus efficace potir là guérison de la 
goutte; on le connaît depuis quelque-tems en 
Europe sous la dénomination de remède in^ 
dien y ou dé drogue amère ; plusieurs per- 
sonnes, même des -médecins , en font l'éloge} 
s'il ne guérit pas radicalement cette maladie , 
son usage appaise les douleurs , éloigné les 
accidens et rend les accès moins fréquens* 
Le voici : 

Prendre une once et deux gros de résine 
de gayac et d'aloës succotrin , avec une once 
et quatre gros de myrrhe ; les réduire en pou- 
dre très-fine , et mettre chacune de ces subs« 
tances infuser ^ à part , dans une pinte de la 
meilleure eau-de-vie j agiter les vases qui les 
contiennent trois ou quatre* fois le jour , les 
boucher et les tenir au. soleil. Une attention 
indispensable est de né pas trop remplir ces 
-^isse^ux. Au bout de sept à huit jours en été , 
et de dou^e ou treize en hiver, pn décante 
les liqueurs que l'on mêle par po;*tion& égales 
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lorsqu'on veut eu faire usage* La dose est 
d'uué ou de deux cuillerées à bouche, suivant 
Tàge et la constitution du malade , le matin 
à jeun.Une heure ou une heure et demie après, 
on prend du. thé léger et sucré , ou quelque 
autre infusion , comme de roses, de fleurs de 
tiileuls , d'orange , etc. } 

Pour le flux hémorroîdal , les indiens em* 
ploient avec succès le sain-doux , qu'ils ap* 
pellent panhimei , c'est * à - dire , beurre de 
cochon, en le mêlant avec le riz. 

Ils guérissent les dartres avec du limon 
coupé, sur lequel ils mettent des grains broyés 
du tchîmbé ' ; ils laissent cette drogue sur la 
dartre jusqu'à ce qu'elle soit sèche, et la lavent 
ensuite avec de l'eau dans laquelle on a dé* 
trempé du cinabre. 

Ils, se servent de poudre de vers de terre 
pour les maux de dents , et prétendent que 
c'est un spécifique pour eu calmer les dou- 
leurs, 

A la place de notre eau de Luce , ils em- 
ploient le lait de cali j pour rappeler à la vie 
une personne sans connaissance , ils lui en 

* Le tchîmbe est un arbre de la classe des k'gumî- 
iieuit i il don^e une gousse longue et très-mince. Ses 
aemences sont arrondies et plates aux deux extrexxutes, 
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frottent le coin de Pœil. La causticité de ce 
suc réveille bientôt la sensibilité de toute» 
les parties , et ranime le malade , qui te plus- 
^uvent en perd la vue. 

Ils ont des médecins particuliers pour les 
morsures de serpens j et comme la piqûre de 
plusieurs de ces reptiles cause une mort 
prompte , et qu^ils n'ont pas tout de suite le 
médecin , ils se servent de quelques recettes 
que les empyrîques laissent dans les pays oii 
ils passent. 

Parmi ces serpens , l'un des plus dangereu:;^ 
et des plus communs , est le serpent à cha- 
peron , plus connu sous le nom de couleuvre- 
capelle. Les indiens rappellent nalla-pambou^ 
c'est-a-dire, bon serpent \ Confre sa morsure 
ils emploient le vichamarondon ^. Pour admi*« 

' C'est y je pense y une des variétés assez nombreuses 
du naja ou vipère à lunettes ( coJuber naja Lin. ) 
La dénomination de naja ou naia est celle que cette 
espèce de vipère porte à Ceylan.^ Les portugais l'ont 
appelée cobra de capello» ( S. ) 

^ Le vichamarondou , connu des eliropéens sous le 
nom d^onguent du Maduré, est un mélange de diffé-r 
rentea herbes et racines qui contiennent imm^quable-. 
inent beaucoup d'alkali volatil } mais la base en est le 
pignon dinde. Cet onguent > q^i est ua violant pm(s>. 
Ifatif X a Todeur d'excrém^ent humain.. 
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nîstrer ce remède , on ouvre la peau jusqu'à 
ce que le sang paraisse. Ou met daus rinci> 
sîon gros cohime un grain de poivre de vicha- 
maroudoA ^ et qn frotte bieb. On eta £ait avaler 
autant au malade « et â'il est sans connaissance^ 
on lui en frotte lea lèvrea. Quand le danger 
est pressant ^ on augmente lès scarifications ^ 
on ouvre la peau e^ haut du fixant , au cou ^ el 
on frotte ces incisiolié avec le vicbamarondou,. 
Ce remède est très - efficace ^ lorsqu'il est 
promptement administï^ , m^is il est sana 
effet quand le venin a pénétre dans le sang. 
La guénsgn qui 6'opél*a k Karikal, datis Ib 
moment oii il ne se tlrouva ni médecins des 
serpens » ni viohamarondou , est àeé plUs sur^ 
prenantes. 

On prit un jeune poVilet ^ dont on appliqua 
le fondemekit sur la morsure , ce qui fit à-peu 
près Teffet d'une veûlouae , et attira le venin; 
le poulet moutut eti peu de tems : on en ap:- 
pliqua un second^ qui fut bieiilôt mort et 
remplacé par lin troisième j aucGêssivement 
on en appliqua jusqu'à treize» Le dernier 
ne mourut pas et ne parut point malade^ 
l'honmie fut parfaitement guérie 

[ La vipère à lunettes est d'un naturel très- 
irascible 9 et son venin d'une activité redouta-^ 
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blc. Plusieurs expériences prouvent que sa 
morsure peut foire périr un chien au bout de 
trente sept minutes^ et un poulet en une 
minute et demie. Lorsque ce terrible serpent 
veut s'élancer sur quelqu'un , il se déroule ^ 
se redresse , remue ses yeux étincelans , se 
gonfle par une forte inspiration , au point que 
toutes ses écailles , depuis la tête jusqu'à la 
queue , se séparent et laissent la peau à dé* . 
couvert, ouvre sa large gueule, et montre 
ses crochets d'oii découle un venin mortel. 

De tous les remèdes que l'on emploie dans 
llnde , pour guérir la morsure du naja ou 
vipère a lunettes , celui que l'on administre 
avec le plus de sûreté et souvent avec succès, 
est la composition connue dans cette contrée 
sous le nom de pilule de tanjore. Son effi-^ 
cacité a été reconnue par des médecins d'Eu^ 
rope , et sur-^tout par Russel , qui en a fait 
mention dans son histaire des serpens du 
CoromandeL 

L'arsenic est un des principaux ingrédiens 
de ce remède , et chaque pilule de six grains 
contient les trois quarts d'un grain d'arsenic. 
Voici la recette que Russel a donnée du tan- 
jore : Prendre une égale quantité d'arsenic 
blanc , de racine de yelli-nari j^ de racine dQ 
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sierif^risham , d'amande de nerralam , de poî« 
',vre et de vif-argent j mélanger et frotter le • 
vif-argent avec le jus de coton sauvage Ças-^ 
clepias gigantea Lin. ), jusqu'à ce que les 
globules de ce minéral disparaissent entier 
rement j y joindre les autres ingrédiens et 
battre le tout» jusqu'à ce qu'ayant acquis unç 
certaine consistance, on puisse le diviser en 
piluleç. . .. ♦ 

Si quelqu'un est mordu par une vipère à 
lunettes , lui faire prendre une pilule d'une 
dracbme, mêlée dans un peu d'eau chaude. Si 
au bout d'un quart d'heure les symptômes du 
venin augmentent, donner deux autres pilules, 
et même une quatrième une heure après. Cela 
suffit généralement ; mais il faut ouvrir la 
blessure , et y appliquer un foie chaud de vo^ 
laille. Dans le cas oii le malade paraîtrait en 
grand danger^ après avoir porté la dose des 
pilules jusqu'à quatre , il faut faire une in- 
cision au haut de la tête , frotter une pi- 
lule* pulvérisée sur la plaie , et y appliquer 
un foie de volaille. 

Une seule pilule prise le matin pendant 
trois jours , guérit la morsure des autres ser- 
pens moins venimeux que le naja. Le malade 
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est mis^au régime pendant six jours, et Mi ne 
lui permet que du riz ,soit en bouillie, soit au 
lait. Il doit s'abstenir de sel, et ne boire que 
de Teau chaude ; enfin on l'empêche de dormir 
pendant les premières vingt^atre heures. 

Il n'est pas inutile d^ajouter que le même 
remède employé pour des hommes qui ataient 
été mordus par des chiens enragés, a réussi 
plusieurs fois , selon le docteur RusseL 
On regrette que ce médecin n'ait pas donné 
les noms botaniques des plantes qui entrent 
dans la composition des pilules de tanjore j 
on aurait pu en faire l'essai en Europe „ 
sur les honunes et les animaux mordus 
. par des yipèrea, ou attaqués de la rage. Mais 
personne ûe connaît dans nos pays le velli^ 
navi , le neri * risham , etc, , et -il n'en est 
question dans aucun ouvrage de botanique. 
C'est donô dans l'Inde même , qu'il faut cher-^ 
cher des éclaircissemens au sujet de ces 
plantes dont la vertu parait constatée: 

Quelles que soient la férocité du naja et 
la terrible activité de son venin, il y a dans 
l'Indostan des jongleurs qui n'ont pas d'aU^ 
tre métier que de faire voir des serpens de 
cette espèce , apprivoisés et dansant a^x: sons 
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de la musique. Ces gens que Ton nomme 
Snakemans , portent toujours avec eux , et 
vendent aux $peetateur$ des remèdes qu'ils 
assurent être très-efficaces contre là morsure 
des 6erpen$ ; et pour inspirer la cojcifiance ^ ila 
9e font mordre pat les najas qui isofit en leur 
pouvoir, et il n'en résulte aucun accident. 
La foule ne doutant plus de rexcellenoe 
des préservatifs , s'empresse de les acheter > 
et ne fait pas attention que le jongleur a pris 
la précaution d'arracher aux vipères leura 
crochets venimeux > ce qui rend leur morsure 
ei^empte de tout danger^ 

Pour faire danser ces animaux, Je Sna- 
keman s'accroupit à terre sur ses talons ; il 
prend une petite flûte de roseau dans sa main 
gauche , il ouvre le panîei* rond dans lequel 
est le naja , et lorsqu'il tire des sons de sa 
flûte ^ la vipère s'élève peu-à-peu du fond du 
panier, se redresse ou s'élance au-dehors. 
Sa danse commence par un mouvement lent 
et oblique, par lequel son corps est ba-^ 
lancé de droite à gauche , tenant sans cesse 
les yeux fixés sur son maître, et se réglant 
sur ses mouvemens qu'il indique de la main 
droite dans laquelle il tient le couvercle du 
panier i le serpent suit en cadeaceles sons de 
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la flûte , s'étend , s'abaisse , se contourne ou 
se balance avec grâce ]. 

Il y a une espèce de vipère fort petite , qui 
tie grandit jamais. Les indiens l'appellent 
wiriapambou , et prétendent, que c'est le seul 
fierpent qui fasse des petits. ' Sa mc^^sure est 
très - dangereuse ; le yichamarondou ne la 
guérit point; ils donnent pour remède des 
coloquintes à manger. * 

On connaît que l'on en a pris suffisamment, 
lorsqu'on les trouve amères ; car ils croient 
que le venin de cjette vipère empêche celui 
qui en a été mordu de sentir l'amertume des 
coloquintes. 

Comme ordinairement elles procurent le 
cours du ventre , on fait manger au malade 

* Je crois que cette petite vipère est le cobra manilla 
Aont parle Peterson dans la Relation de quatre voyages 
chez, les hottentots , pag. 12p. Mais comme ce. voyageur 
ne donne pas la description du reptile , on ne sait 
positivement à quelle espèce rapporter ce qu'il en dit. 
Tout ce que Peterspn nous en apprend , c'est que le 
cobra manilla est très-venimeux , et que les bramines 
composent des pilules fort bonnes pour la gueVison de 
fia m^orsure. Ces pilules sont véritablement celles de 
tanjore] y dont j'ai donne' plus haut la recette ^ à la 
vérité' un peu obscure. ( S. ) 
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une certaine quantité de paroupou , espèce de 
pois plats, jusqu'à ce qu'il soit arrêté. 

Telles sont à*peu-près les connaissances,^ 
ou plutôt les préjugés des indiens en méde-> 
cine , et les remèdes ou les poisons généraux 
qu'ils emploient. 
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CHAPITRE XL 

De fAstrcmomie. 

Ij'astronomie étant très -ancienne chei 
les indiens , il est vraisemblable qu'ils com- 
muniquèrent cette science aux peuples qm 
venaient trafiquer avec eux» Au moyen de 
formules ' renfermées dans des vers énig- 
matiques, ils calculent exactement et assez 
promptement les éclipses de soîéil et de lune. 
Les brames ont calculé avec beaucoup de 
justesse le passage de Vénus sur le disque 
du soleil. Dans leurs livres sacrés leâ plus 
anciens , on trouve le détail suivant sur les 
planètes. 

Le soleil promène sa course au milieu du 
monde 'j cet astre vivi fiantproduit tous les 

» On peut en voir quelques-unes dans le F'oj-age de 
M. Le Gentil. 

* Tous les peuples ont généralement cru que le soleil 
de'crit son orbite autour de la terre. Les européens 
sont peut-être les seuls qui soient revenus de cette 
erreur grossière. »«^n'y a pas encore deux siècles 
qu'un grand homme fut persécute' à l'inquisition et 
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biens dont jouissent les hommes et les am« 
maux. Il fournit la mesure du tems par sa 
révolution autour de la terre* Au commeUf» 
cemenl du mois cartigué ( novembre) , la nuit 
devient plus longue <{ae le jour d'un najigujé ' , 
pendant que le soleil avance vers le sud t 
au contraire , pendant qifie cet astre va vers 
le nord, les jours sont plus longs que les 
nuits. 

Dans l'espace de- soisiante na}igué$ ou de 
vingt^ualFe heures , I0 soleil parcourt neuf 
courous • et huit nuliions cTjrogéBais * Quand 
il fait jour dam un Keu , la uuk règne dans 
un autre , ce qui provient de la marche du 
soleiL Son char est appuyé par un hout au 
mont Mérou ^ , et le reste est soutenu par, 

condamne à une prison perpe'tuelle > pour avoîi: sou- 
tenu que le soFell est immobile et qjiie la terre tourne. 

* » • • Gêpaunruft^Q^lAé^ 
Bien condamné pour ayoix eu raison , 

A dit M* de Voltaire. »« 

> tJn najigue ec[uivaut à 24 ^^ ^^^ minutes^ 
* Un courou est cent fois cent mille ^ ^ 

3 Un yogenai est quatre lieues^ ce qui donne 592 mil- 
> bbns de lieues pour Ift course du soleiten 24 heures. 

4 Montagne d'or au milieu de la terre. Le£ dieux seuls 
{leuvent y aller* Les- indiens prétendent qu'elle est dzxus 
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l'air. Il n*a qu'une roue ; sept chevaux verda 
le traînent * ; le dieu Arounin en est le 
conducteur *. Les valagullliers , au nombre 
de soixante mille , suivent le soleil dans ses 
douze loges ' , en l'adorant et psalmodiant 
différens airs à sa louange* 

Le ciel de la lune est a cent xpiUe yogénais 
au-dessous du soleil * , et achève sa course 
plus vite que lui. 

Le ciel des étoiles est plus élevé de deux 
cents mille yogéoais que celui de la lune. 

A cent mille au - dessus habite Soucrin 
( Vénus ) , qui précède et suit alternativement 
le soleil. 

le nord , du côté du pôle septentrional , et qu'elle est 
composée de mille huit condoumoudis ou petites mon- 
tagnes. Les dieux la transportèrent dans la mer de Lait 
pour la faire mouvoir et avoir l'amourdon , qui devait 
les rendre immortels. Voyez la seconde Incarnation 
de J^ichenou , liv. Vide la Mythologie des indiens. 

* Ce nombre a été choisi sans doute à cause des sept 
jours de la semaine. 

» Tout le monde reconnaîtra ici le phaéton des grecs* 

.3 Ces loges sont les douze signes du zodiaque* 

4 On voit par cette traduction fidèle , que les indiens 
ne crçient point , comme l'a écrit le sayant M. Bai% , 
que la lune soit au-dessus du soleil. 
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A deux cent mille yogënais au-dessus de 
Vénus , est Bouda (Mercure). Quand il est 
sépare ou éloigné du soleil , comme il arrive 
souvent , cela annonce la famine. 

A deux cent mille au-dessus , Mars fait sa 
résidence : il passe un signe en quarante cinq 
jours. C'est un être malfaisant aux hommes. 

A deux cent mille plus loin , Jupiter tient 
sa cour. Il marche si lentement , qu'il ne passe 
qu'un signe dans une année. S'il rétrograde , 
cela présage quelques malheurs pour les 
brames. 

A deux cent mille au - dessus de Jupiter , 
règije Sani (Saturne) ; il ne parcourt qu'un 
signe en trente mois. C'est la plus malfaisante . 
de toutes les planètes. 

A onze cent mille au-^dessus de Saturne 
est le ciel des sept Richys *. 

A dix cent mille au-delà est un cercle qui 
a la forme d'un lézard , nommé singsouma- 
ram *. C'est dans sa queue que se trouve le 
drouvan (l'étoile polaire ). 

■ Ce sont de grands patriarches : ils forment la 
constellation que nous appelons la grande Ourse» 

• Les dévots croient pieusement que oe cercle est le 
pied de Vichenou. 

I. i5 
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A dix mille yogénais au-dessous du soleil , 
est le cercle de ragou et quédou (la tête du 
dragon ). Ces deux géans devinrent ennemis 
du soleil et de la lune , parce que ceux-ci les 
empêchèrent de manger leur portion dV 
mourdon ou beurre de vie ; ils leur jurèrent 
une haine implacable , et les menacèrent de 
les avaler quand ils ne seraient pas sur leurs 
gardes. Le corps de ces géans a treize mille 
yogénais d'étendue , et cache le soleil et la 
lune 'y ce qui occasionne l'obscurité des 
éclipses. 

Pourquoi appellerions-nous la tête du dra- 
gon les deux étoiles que les indiens nomment 
ragou et quedou ^ si l'astronomie ne ' nous 
venait de cet ancien peuple ? • 
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C H A P I T R E ,X I 1. 

Des langues et de V écriture des Indiens ^ 
et de celles des Tamouls en particulier. * 

ARTICLE PREMIER. 

Des Langues. 

PREMIERE SECTION. ». 

Des Langues Indiennes en ge'ncral. 

Depuis la côte d'Orixa jusqu'au cap Go- 
morm , et en remontant la côte de Malabar 
jusqu'à Cochm , on parle la langue lamoule. Les 
savans de cette partie de Tlnde écrivent leur ji 
ouvrages en versets; ce qui les rend inintel- 
ligibles au commun des indiens qui .savent 
parfaitement lire. 

A la côte d'Orixa, on parle le talinga, langue 
qui diffère du tamoul par les caractères at la. 
prononciation, quoique chaque caractère tra-. 
duît réponde au:^ mêmes caractères français.^ 

A la côte de Malabar j on parle une langue 
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qui difTère aussi du tamoul par les caractères 
et la prononciation. 

Dans le nord de la côte de Malabar , en 
remontant vers le Guzurate , on parle la langue 
indoue , qui peut être comparée au samscroa- 
tam corrompu. Elle a peu de rapport avec les 
langues tamoule, talinga et malabare. 

Toutes ces langues, au lieu de se perfec- 
tionner , comme cela serait arrivé si ces peuples 
eussent cultivé les sciences , se sont tellement 
corrompues, qu'à peine y découvre t-on quel- 
ques traces du samscroutam ; c'est à la côte 
d'Orixa que se sont mieux conservés, parmi 
les brames savans, quelques re$tes de cette 
langue. A la côte de Coromandel, ils l'ont 
entièrement perdue , et ne se servent de quel- 
ques caractères de cette ancienne langue que 
peur suppléer au défaut de leur écriture, dont 
tes lettres ne pourraient exprimer plusieurs 
mots. 

Dans toute llnde, outre le langage du pays, 
on parle le maure et le persan , langues que les 
mbgols introduisirent dans ce pays , lorsqu'ils 
en iQrent la conquête. Les marchands.de la 
côte de Coromandel parlent presque tous le 
talinga. Dans tous les comptoirs européens, 
on parle un mauvais jargon introduit par les 
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portugais, lorsqu'ils se sont établis dans l'Inde , 
et qui est resté en usage. 

La langue samscroutam , samskret , hamscrit 
ou grandon , est la plus étendue : ses carac^ 
tèrés multipliés donnent beaucoup de facilité 
pour exprimer les pensées , ce qui l'a fait 
nommer langue divine par le P. Pons '. 

Le samscroutam était l'ancienne langue 
des brachmanes , et non, comme le prétend 
M. Bailly , celle d'un peuple antérieur. Les 
^ langues vivantes de l'Inde ont assez de rapport 
avec cette ancienne langue, pour qu'on puisse 
les regarder toutes comme filles du samscrou- 
tam , mais corrompu par le mélange d'un 
mauvais jargon* 

La langue française n'est plus la même que 
celle des gaulois, et dans einq cents ans elle 
aura souffert plus de changemens que n'en 
a éprouvé le samscroutam depuis la destruc- 
tion des brachmanes. 

Le talinga est une langue douce et agréable ; 
elle a moins de défauts que tous les autres 
idiomes de l'Inde. 

Le tamoul est, sans contredit, la langue la 
plus défectueuse, en ee que chaque lettre peut 

* Lettres édifiantes. 
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se prononcer et s'écrire de différentes ma-^ 
nières. Ou pourra s'en former une idée par 
le précis que je vais en donner , d'après une 
grammaire imprimée à Trinquebar. 

Toutes ces langues ont des expressions 
fortes et des images vives , qui ne s'écartent pas 
trop de la nature , quoiqu'elles soient outrées. 
Dans la description d'un combat , par exemple, 
le cliquetis des armes est imité par le roule- 
ment et les coups de langue répétés et pré- 
cipités qu'on est obligé de donner pour finir 
chaque verset. 

SECTION II. 

De la Langue Tamoule. 

La langue savante s'appele chentamy ; tous 
les ouvrages sont écrits dans cette langue , en 
versets qui se chantent quand on les lit. Le 
lecteur indique chaque verset , en prononçant 
la première syllabe sur un ton élevé , qu'il 
baisse insensiblement et en musique jusqu'à 
la dernière. Si dans le verset il, y a une. syllabe 
de trop ou de moins , le ton est dérangé , 
comme cela arrive lorsque nous lisons des 
vers défectueux , et par-là on peut découvrir 
et rectifier les fautes qui se trouvent dans la 
copie d'un ouvrage. Quand une phrase se 
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termine à la fin d^un verset, le lecteur le fait 
sentir par un bourdonnement assez long de 
gosier et de nez. 

§. L 
Des Lettres en ge'néraL 

La langue tamoule a trente lettres, qui 
s'écrivent de gauche à droite. Douze de ces 
lettres sont des voyelles , dont cinq brèves ," 
appelées lettres courtes , et sept longues , dont 
les deux dernières ai et aou sont proprement 
des. diphthongues. 
^ Voici les figures de ces voyelles, dans l'ordre 
oîi les enseignent les tamouls : 

a â i i ou ou e è ai 

e^ ^ gTJOYT 
ô aou 

Ces lettres ne s'écrivent jamais qu'au com- 
mencement des mots. 

Les dix-huit autres lettres sont des con- 
sonnes 5 voici leurs figures : 

E S 8^ ® »— ^^ÎOT ^ £5 I— J LD 
ka nga cha gna da na ta na fa ma 

LLJ rr 6\o «sj.y^ ovr -^ ^^ ^ 

Vya ra la va ja Iç ra na 
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€es consonnes ne se prononcent pas ton* 
jours de la même façon : au commencement 
d'un mot elles se prononcent différemment 
qu'au milieu ; de même une voyelle ou con- 
sonne qui la suit ou la précède , en change le 
son. Ainsi elles ne répondent pas exactement 
aux lettres françaises qu'on leur substitue ; et 
chacune emportant avec elle un a bref, elles 
ne sont proprement que des syllabes- 

Comme les caractères des voyelles dont nous 
avons déjà parlé ne s'écrivent jamais qu'au 
commencement des mots , il a fallu inventer 
^d'autres signes, qui, joints aux consonnes, 
lorsqu'elles se trouvent au milieu ou à la fin 
des mots, exprimassent les voyelles. Voici ces 



signes : 



fT placé après une consonne , exprime un a 
long ; ainsi 05 ^^ suivi de T ^ ^^ fait ^ > 
etc. Ce signe se place après toutes les con- 
sonnes , excepté après ô^J ^^ ^D dont Yà 
long s'exprime ainsi : ^^ nà , ,JgO) nâ / 

L'i bref se marque par le signe r^ , mis au- 
dessus de la consonne. Ainsi pour exprimer 
ka on écrit 05 ^ et £Ç pour ki : il en est de 
même pour tontes les autres syllabes. 

Ce même signe un peu plus retourné 
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marque Vi long. Ainsi ^ signifie ^^ et \ f9 
mi y etc. Mais pour exprimer ti bref, il se 
marque ainsi t O , et t C pour H long. 

L'o2/ bref et Toi/ long se marquent d'une 
manière assez différente , selon les consonnes 
qu'ils affectent , ainsi qu'on peut le voir 
planche 27 de Tallas, 

LV bref se marque par le caractère ^ , 
appelé corne y et qui se met toujours avant la 
consonne. Un peu plus contourné par en haut , 
comme Ç^ , il marque Ye long. Ainsi ké s'ex- 
prime par Q05>' et kê par (^^. 

La diphthongue ai s,'exprime par le signe. 
2^) , qui se. met toujours devant la consonne. 
Ainsi kai s'écrit SSD ^. Il en est de même 
pour toutes les consonnes, excepté pour 
(SDDT fiïT 6^û, 6Vr, qui s'écrivent ainsi: 
âfODOr nai, 2fSlTr nai, SfSO lai, STOYT 
lai. 

Uo s'écrit avec la corne de Ye ^ , placée 
avant la consonne; et alors on fait suivre 
celle-ci du signe de Ya long fT. Ainsi ko 
s'écrit r^ 05*^ » et ^ (^Œ^ • e* de même 
no Q^^), et nô (^^^5) , etc. 

La diphthongue aou se marque par la 
corne de Yé ^, placée devant la consonne, 
suivie du signe CYT. Ainsi kaou s'exprime 
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P^r Çq 05 ^VT V ^t paou par Q I — I CYT , etc. 

Le défaut de celte langue consiste en ce que 
ces caractères joints ensemble ^ causent de 
l'embarras , parce qu'ils ont différentes va- 
leurs : il faut donc connaître le, sens de la 
phrase , pour lire le véritable caractère. En 
effet , dans 95 ^ '-^ ^^ ^exsX lire tam , qui 
signifie lui-même , ou taram ^qui signifîej'&w^ 
deux significations bien différentes. 

La diphthongue aou a le même incon- 
vénient , puisqu'on peut aussi bien lire dans 
roKCyr kel^ écoute ^ qaekaou ; et de 
même Ç^^G^ tel^ scorpion^ que taou. 

De plus , les tamouls ne mettent ni point3 
ni virgules ; ils ne séparent point les mots : ce 
qui met une grande confusion dans leurs écrits, 
et fait que ceux qui ne savent pas parfaitement 
la, langue, ne peuvent souvent comprendre 
le véritable sens de la phrase \ 

Ces caractères, je le répète, ne corres- 
pondent pas exactement aux lettres françaises 
qui leur sont jointes : ils. changent de son , 
suivant la lettre qui les précède j ce qui est un 
grand défaut de la langue. 

' Foyez la planche 27 de Tallas, qui pre'sente les 
consonnes jointes aux différentes vojéUes. 
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Une consonne suivie d'une autre , demeure 
suspendue : dans la langue savante, on indique 
par un point mis sur la consonne , qu'elle est 
suspendue y mais ce point se met rarement par 
ceux qui écrivent la langue vulgaire. 

§11. • 

Des Consonnes, < 

La lettre ^ ne se prononce pas toujours 
de la même m^ière. Au commencement d'un 
mot , elle se prononce Comme c onk; quand 
elle est simple au milieu d'un mot , elle équi- 
vaut à un^; double , elle se prononce c ou k. 

La lettre ^ a aussi ses difficultés , se pro- 
nonçant de quatre à cinq façons difFéreutes, 
Tantôt c'est nn S, tantôt un ch ; quelquefois 
elle répond au oS talinga , se prononçant entra 
\s et le ch. Quand le ff est redoublé, il se 
prononce comme tcha ; et quand il est pré- 
cédé de la lettre ^, il devient mija, 

La lettre ^ affectée d'une voyelle se pro- 
nonce comme ^« dans agneau : elle ne peut 
se placer devant une autre consonne que le ^: 
alors on la prononce comme ngn^ et le B' 
devient un y. 

L'a lettre — | est le / des anglais. Jamais 
elle ne se trouve au commencement d'un mot ; 
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quand elle est seule au milieu , c'est an da 
anglais; double et précédée d'une longue 
c'est un seul /; précédée d'une brève, on fait 
sentir deux / ; lorsque celte lettre est seule 
suspendue devant une autre consonne , elle 
se prononce oemme un t. 

La lettre tfODT est une » ^ et se prononce 
de même : elle ne se met jamais au commen- 
cement d'un mot, 

La lettre ^ est un r^ lorsqu'elle est au 
commencement d'un mot , et au milieu elle 
devient un d : quand elle est double au milieu 
d'un mot et précédée d'une longue , on ne fait 
sentir qu'un t; mais on en prononce deux, 
quand elle est précédée d'une brève. 

La lettre HÇ est la seule des trois n ta- 
snoules qui puisse se placer au commencement 
d'un mot : quand elle se rencontre au milieu, 
elle est toujours suspendue ; et lorsqu'elle est 
à la fin , c'est que le mot suivant conunence 
par un ^. 

La lettre LJ au commencement d'un mol 
est un /7 y seule au milieu, c'est un 6; lors- 
qu'elle est redoublée au milieu , si elle est pré- 
cédée d'une longue , elle se prononce comme 
un seul p : mais si elle est précédée d'une 
brève , on fait sentir deux p ; cependant ce 
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n'est point une règle générale , car il y a des 
mots oii Ton n'en fait sentir qu'un ,qyoiquW€ 
brève la précède. 

La lettre U T est un i consonne , qui se corn* 

bine avec toutes les voyelles : à la fin des ad* 
verbes -^ L-i— ', elle se prononce comme une 
sorte d'i muet ; au contraire , elle se prononce 
ya au commencement d'un mol. 

La lettre T se prononce beaucoup plus 
doucement que le ra français. Elle est fort 
différente de l'autre ra tamoul «A2 ; car 05''^ 
cari signifie du charbon^ et g^ f^ est un 
ragoût. 

La lettre 60 se prononce aussi plus dou- 
cement que le la français , et di0ere beaucoup 
de l'autre la G>IT tamoul ; car ^ GsD LD calam 
est une mesure de grain, et 05 ^VT Lu calam 
signifie une aire. 

La lettre ^ est entièrement conforme au 
f français. 

La lettre Lf^ est , suivant les indiens , une 
sorte de^ •* dans certains cantons, on la pro- 
nonce comme une /; dans d'autres, elle 
approche d'un ja y prononcé en relevant la 
langue. 

Lk lettre ^JD est une r; quand elle est re- 
doublée au milieu d'un mot , elle se prjonoace 
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comme deux t ^ et ne paraît pas différer de 
deux ^ : après la lettre ^57", qui est alors 
suspendue, elle se change en d. 

La lettre SÎT" est fort différente , et se pro- 
nonce plus faiblement que ôObT. Elle se met 
au milieu et à la (in des mots , jamais au com- 
mencement. * 

§. III. 

Des f^oj elles. 

Les voyelles se prononcent comme les 
nôtres, excepté dans les occasions suivantes: 

Quand Va bref est suivi de SvD , H", ^^ ^ 
il se prononce comme un e ; lorsque Va est 
placé devant les lettres finales SSUT j jj^ , GVT, 
il se prononce à-peu-près comme eu dans 
j^z^ .-mais,- dans les monosyllabes terminés 
par les mêmes consonnes , il conserve alors sa 
vraie prononciation. 

La voyelle (g\ i ne se prononce jamais 
avec un son clair , devant 6SST j l— » tP y 
6VT , -J^ : ri bref se prononce cçmmuné- 
ment comme un e muet ou comme eu; mais 
plusieurs le prononcent comme o ou comme 
ou. Ui long devant oùû T et L_ se prononce 
le plus souvent comme ou : jc^ependant de- 
vant L», il se prononce quelquefois comme 



dby Google 



ET A LA CHINE, iSg 

eu ; devant jj^ et G^ il se prononce comme 
eu ou comme ou. Devant ^JD \i bref se sup- 
prime toujours en prononçant les infinitifs , 
comme dans ^.JD ^j on prononce ^r^zû?az^. 

L'oz^4ong se prononce toujours comme en 
français , ainsi que \ou bref, qui se prononce 
d'une manière plus radoucie. 

\!e bref et Ve long se prononcent souvent 
comme ^e : il n'y a que l'usage qui puisse en 
apprendre la vraie prononciation. Devant 1—.^ 
^^SST 5 y^ 1 Cyr , «^ simple , cette lettre se 
prononce comme eu ; mais devant ,^JD re- 
doublé , qui se prononce alors comme t^ cette 
règle n'a plus lieu, et l'on prononce^^e. 

On voit quç les deux voyelles i et é devant 
I — , €^SST j y^ , 6Vr , JD j ne diffèrent au- 
cunement entre elles pour la prononciation. 

La diphthongue ai se prononce comme ai 
dans les monosyllabes, et lorsqu'elle se trouve 
placée à la première syllabe des mots de plu- 
sieurs syllabes ; mais , dans les autres cas , elle 
se , prononce comme ei j de manière que l'i 
se fasse à peine sentir. 

§. iv: 

Du changement des Lettres en d'autres. 
^Dans la langue tamoulc,. il y a ^ plusieurs 
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lettres qui changent de prononciation, suiyanl 
les lettres qui les précèdent , et qui en chan 
gent aussi , lorsqu'elles sont placées à la fiu| 
des mots. 

La LO à la fin d'un mot suivi d*un autre 
qui commence par un 65i se change en S; 
devant ^ elle se change en ^ j devant ^ 
elle se change eu f^. 

La lettre ®0 devant K, flFi ^5 LJ,se 
change en ,JD suspendu , et alors la lettre 
^ suivante se change aussi elle-même en «jî9.. 

Ija lettre OYT devant les mêmes lettres ^, 
gF , ^ , LJ , se change quelquefois en L— 
suspendu , et alors la lettre se change elle- 
même en un autre L.. 

Voilà à-pôu-prés toutes les lettres qui se 
changent dans la langue vulgaire ^ mais dans 
la langue savante il y en a beaucoup d'autres 
dont le changement doit se faire exactement. 

§. V. 

Des Lettres Samscroutams. 

L'écriture de la langue tamoule ayant le 
défaut de ne pouvoir supporter plusieurs con- 
sonnes de suite comme les autres langues , 
et ses caractères ne suffisant pas pour expri- 
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mer Men <tes mots, il a fallu y suppléer en 
empruÉotaDt quelques lettres de la langue 
tamscrCKttaoï. 

Ces Icrfrès Sont â$L cha, prononcé for- 
tem cirt .aSL fT c^j ^ cki , St^ chi ; J2Û. 
chou, jâg. cKSHi Q â^L ché, ^ âÇL cAg^ 
etc. On supplée cependant à cette lettre par 
un ^ , en le prononçant pks fortement : 

®42 kcKi; ^ÎO kchou^ /&0 kehou. 
A la place de cette lettre s les tamouls em<* 
ploient quelquefois un U;^ suivi d'un gî, 
et alors il ^e prononce tçha au lieu de kfha^ 
^LS^ se pcoiionoe conune ck devant L.^ • 



^TO est une s, à laquelle on souscrit plu* 
sieurs lettres , à la manière des talingàs : ainsi , 

en lui sottscrivaUt ïa lettre i^ , ^ H", on fera 
^^ , et ^ fT fera sta. Ils écrivent aussi Qgi 
sta , LJ 5pâ y u5 sma , etc. 
(^ , en le souscrivant à âS^% oa aura 



stra ^ , stri , etc. 
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. On voit par ce précis le défdiut de la langue 
tamoule, dont un son différent change le^sens 
de la phrase : c'est ce qui fait que bien souvent 
les indiens né s'entendent point entre eux. 
Quelquefois ils sont obligés-, ^e prononcer 
chaque mot séparément , pour les rendre in- 
telligibles , et souvent de répéter cfe qii'îls ont 
dit, et d^jr ajouter des comparaisons pour se 
faire compi^ndre. 

C'est aussi ce qui occasionné entre les pro- 
nonciations des diflerentes provinces, les diffé- 
rences qui ont jeté de la confusion dans les 
auteurs qui ont "écrit sur la mythologie- in- 
'dienne ; confusion qui empêche de recon- 
naître le même Dieu sous^ le même nom diver- 
sement prononcé. U_A9 n"LDL:prr, par 
exemple, se prononce Brouma dans les^envi- 
rons de Pondichéry,-Br(flAz^û:dans le Tanjaour, 
et Brëmaw où Birmak a k côte d'Orixa. De 
même ^ Ç^ c2J tftrf se^ prononce Chiven à 
la côte. de Coromandel, Chib dans le. nord, 
et iSiva dans le sud. 

, . ■ ' ■ ■ '• . i 

Les caractères tamouls^ employés dans les pages* 231 à 241 j 
font partie de la précieuse coHectibn de caractères exotiques 
que possède rimprimerie'înîp/érkile, et j'en dois ia^ communi- 
cation à l*obiigeancc de M. Marcel, Directeur générai de ce 
magnifique établissement. (J. G.-DenTU. ) 
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, A R i; I C L 15. I I. 

' - • DeFÉcritUrè. > . [ 

Les indiens écrivent av^c nn poinçon sur 
des ollès, et non paS, comme 6ri Ta cru^ avec 
un sijlei sur des écorces de certains arbres , 
enduites de cîre ou de mastic. Les oHes sont 
tirées de la feuille d*urie^espèce de palmier, 
dont le fruit est connu dans Plnde sôus le 
nom àe'longue ^ : cette feuille ', faite en éven- 
tail , est épaisse et sèche ; les lames qu^on en 
séparé s*appéllent o/i<?i. Les. écrivains , pour 
former des caractères , posent ToBe sur une 
main, et écrivent de Tàùtre^^ comme on peut 
le voir dans la pTàncbe 2B 'dé l'atlas. Ils écri- 
vent dés deux'^ côtés, et passent ensuite. du 
noir sur les lettres qu^ils viennent de tracer. 
Pour faire ùh livre , ils mettent' lès elles lés 

Uformis Lin ). Un fhîsceau de feuilles palmées coujoqq^ 
sa cime^ qui s^elève de trente pieds. U ne donne du 
fruit qu'une seule fois dans sa vie^ mais , à cela près , 
il n'est pas moins utile que le cocotier , soit par la li- 
queur qui découle de ses spathes , soit par la belle cou- 
leur noire et veinée de jaune de son bois y soit enfin 
par les différens usages auxquels sa feuille est em- 
ployée. (S.) ^ 
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unes sur les autres, et font à cbaque extrémité 
un trou qui ti'averse toutes les feuilles : ils 
y passent un cordpu , qui réunit ainsi tcmtes 
les olles* 

Les indiens écrivent apssi sur du papier, 
dont je crois que l'usage a été introduit chez 
eux par les mogolsj car ces derniers préfèrent 
le papier aux oUes : ce papier est fait de 
cbiffes de linge de coton , et passé à la colle 
de TÎZj qui le rend uni et lui. donne un vernis 
semblable k celui de la Chine* On en fabrique 
4e toutes couleurs ; souvent ils en font d'or 
et d'argent. Ils écrivent avec une plume de 
roseau , en tenant les doigts fort élpigpés de 
la taille de la plume % ils aiuien| mieux le 
papier d'une teinte grisâtre ; rarement ib 
écrivent sur du.blapç, qu'ils n'eipploient qu'à 
envelopper des n]tarQli|in4i9S$t U n'y a. pas 
long - tems qu'ils se servent de papier ^ 
puisque tous le^ ouvmgea luicimisiûi:^ écrits 
§ur des oUes. 
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CHAPITRE XI II 

Apologues df« Indiens. 

Lis S mdiçn^ out dea fables meraleâ, donl 
l'antiquité prouve que c'est à ce peu]^ quç 
noua devons cette manière d'instnf ire. Celles 
que je yaia rapporter ^ et qui sont ^e simple^ 
traductioQS ^ indiqueront Mseï q^e la plupart 
des fabulistes ont puisé dans cette; source. 

i'iLKl»BANT XT LSS RAT». 

«Il» est honÀ*6biîg€t ceux qui pariassent 
c 1^ pbs méprtatUes* 

« Un labouneuf s'apereevant <|foe les rata 
«^ gAtident aa récolté , résolut de lea détruire } 
« il 6t: si bien qu'il les prit tous^ et lea en» 
« feroia dans un grand vase de terre qu'il 
« abandonna dans le cbamp. Lest priiomiier» 
« délibérèrent long-tems sur ce qu'ils devaient 
« faire pour sortir d'esclavage ; mais leurs ten*- 
« tati ves^. écl^mèrent toujours çoMve la force 
« du *fase« Enfin l'uai d'eux , regardant par un 
« petit trou* vit apqpvoQbts un éléphant Tout 
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• de suite U en avertit ses compagnons' d'în- 
« fortune ; et dès qu'ils virent cet animal li 
€ portée de leur voix, ils le prièrent de leur 
« rendre' Ih liberté. Qu^ me servira , dit 
«r l'éléphant, d'o^Kger une espèce comme la 
t vôtre ? Les rats l'assurèrent qu'ils chér- 
it çheraient soigneusement l'occasion de lui 
k prouver leur reconnaissance; de manière 
< qu*il.se rendit à leur supplication , et cassa 
« le vase d'un coup de pied. Quelques jours 
nu après fl se ti^oiivà pWs dans des filets, 
tf Voyant passer Fûn Àë^ rats dont il ^vait 
« opéré la défivrafrice : Me Voilà pris à tùon 
« tour, lui dît-il; qui pQurr?i n^ . tirer de ce 
« mauvais pas ? Le rat lui répondît qu'il 
«. allait troiivervses camarades, et qu'ils cber- 
« çheraient ensemble lé intoyen de l'en àrra- 
^rchcrî: «i^eotivement ,''il> ne leur eut pas 
K .pluiol anhoncé le péril- de leur libérateur, 
te qu'ilsi accoururent à son secours-; a force 
K de ronger, îîs brisèrent le&iiens ; et l'animal 
« se trouva libre. ^ 

l'a I g L E a D E IJ X TETES., 

« Ce n'est! que. par le bon accord que deux 
« personnes 9 obligées par état de vivre tvr 
«t semble /peuvent espérqr dê^éussîn- 
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« XJn aigle ^.yaît > deux têtes qui ae s'accor* 

« datent guère- eBtre> elles, parce que l'une 

<c trouyautd'es^elleQS fruits Içs-mangeait sans 

«eii faire part à sa camarade $ cette tieruière 

« $'eDL plaiguit. Que yous importe, lui dît 

« l'autre, que ces . fruits soi eut mangés par 

« vous ou par moi , puisqu'ils sont destinés à 

« nourrir le même. corps ? J'en conviens 5 mais 

K leur saveur affecte délrcieusement votre 

« palais , et je ne serais pas fàcbée de goûter 

« le même plaisir^ Cette représentation ne 

ç. coï^rigea p$is la tête gloutonne : mais elle en 

« fut bien punie; car l'autre pour se venger 

« avala du poison, et toutes deux périrent. » 

LA GaUÏ ET LES POISSONS- 

' « Le crime et la méchanceté ne restent ja- 
« mais impunis. . . 

« Une grue > voulant régaler ses amis , s'ap- 
« proeba d'un étang qu'elle savait être rempli 
« de. poisson, et se promena quelque tems 
« sur ses bords j, en affectant beaucoup de 
« tristesse. Qu'ave»- vous donc l lui dit oer- 
« toine écrevisse ; pourquoi cet air mélanco- 
«iiqoe ? C'#st,^répoiidit-elle, qu'étant perchée 
« celte nuit suie uû arbre» j'ai ©ntendu des 
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« pécheurs qui conspiraient contre les habi- 
« tans de cette onde ; demain ils viendront 
«r s'en emparer, et je me trouverai privée de 
ir ma poni;ritore. Mais ne ponrrait-on pas , loi 
r demanda l'écrevi$se , prévenir ^C/malheur ? 
« Je ne vois ipi^nn seul moyen , dit la grue , 
« qui serait de transporter tout le poisson 
« dans mi étang voisin , oii les pêcheurs ne 
« pourraient jamais le prendre , parce qu^il 
« est beancoup pins grand et plus profend 
é que celui-ci. L'écrevisse se hAta d'avertir 
m les poissons, qui se rendirent auprès de la 
« grue, et dirent qu'ils acceptaïeut le service 
tr qu'elle voulait bien leur rendre , à condition 
« qu'elle ne les tromperait pas; qu'en consë- 
« quence ils enverraient un député pour ob- 
« server les lieux, et qu'elle le rapporterait » 
« afin qu'il pût leur en confirmer l'existence. 
« Elle s'y soumit de bonne grâce i et celui 
« qui se dévoim pour ses caâiarades , fut 
« effectivement transporté daus un étang très- 
« profbnd : quand il l^eut bien parcouru , il 
Vr fîit rapporté par la grue, et rendit compts 
«t de sa mission. Les poissons remercièrent 
«leur Inenfeitrice , \t s'etopressèfent de 
ni sauter sur le rivage ; mais la grue les porta 
<c tous sur un grand roch^tr* où elle avait 
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le sortit k s0n tour , se ki^sà preiidi^e par là 
« queàê , et TÎt de loih lès poissons qui coin* 
« mençaiènt k se dessécher ; elle vit aussi 
« des ecre^isses couraht çk et la pour trdu^ 
« ver de Teau. A cet aspect, ne pôttvàiit pluà 
K douter de là trahison ni de sa mort' pro^ 
« chainC) elle saisit la grue atigbsiër et rëtràn" 
* gla^ Cette JxeriSde privée de sentiment, tomba 
« sur le rocher même oii elle avait appoHâ 
« les poissons , et périt sur ses victimes ». 

LE LÏ-ON t't t± tiVKfeAU. 

i Qiiând \à fbi'cè est impuissante , ofi peut 

tt quelquefois employer l'artifice. * 

« tJn lion a#amé dé^ofdt tous les animaux 

* qui tonïbaient sous si patte. Ceux-ci /pou? 
«( n'être pas dans des perplexités continuelles^ 
« luî pYôpto^èrent de lui envoyer tous les jours 
4r tri àùidial de chaque espèce. Là proptositl6a 
« tài âccépitéè , le traité fsdt et ponctuelleménf 
« exécuté de part et d'autre. Enfîrf !ê sôr! 

* étant tombé sur un lèvfèau , le pïtis rusé dé 
é son cépèôè , il ralentit sa marche, et tf arriva 
i point à l'heure prescrite. Le lion voulut en 
<i savoir là cause. Je n'ai tardé si long- tems i 
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K repondit-il , que pour vous sauver la vie , de 
« même qu'a toui^ les animaux. J'ai vu sur ma 
* route un autre lion qui veut vous déclarer 
« la guerre et vous dévorer , vous et vos su- 
it jets. Charmé de cet avis , le lion lui dit dé le 
ff conduire vers ce téméraire; mais le levreau 
tf l'emmena sur le bord d'un grand puits, dans 
« lequel il vit son image , et la prenant pour 
ft son rival , il s'y précipita plein de fureur ^ et 
« y périt ». 

i:.E BRAME ET LE VASE DE TERRE 
PLEIN DE FARIIiE. 

. « Les projets s'évanouissent aussitôt qu'oa 
« les a conçus. 

« Un brame se reposait sur le sable au bord 
« d'uiie rivière j il avait un vase de terre plein 
« de farine qu^on lui avait donnée en aumône, 
fc et formait des projets de fortune. Je vais , 
« disait-il , vendre cette farine, j'achèterai de 
4c petits cabris, je les élèverai; ceux-ci de- 
fc venus grands en produiront d'autres» : dans 
K quelques mois, ils formeront un troupeau 
« considérable; j'en vendrai quelques - uns 
« pour acheter des veaux et des génisses qui 
«multiplieront ,de manière qu'avant qu'il soit 
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% ià.einc ans, j'aurai cinq à six cents bcenfsi' 
« Alors je m^ ferai bâtir une maison , j'épou-^ 
« serai une jolie femnse qui me fera revivre 
« dans un joli petit enfant : superbement ba^» 
« bille, j'irai tous les matins annoncer l'aima* 
« nach au roi. Mais quand je rentrerai chez 
« moi , si je surprends ma femme à battre mon 

< enfant , que feraî-je ? je prendrai mon bâton 
« Qt je la rosserai* Plein de colère, il saisit son* 
« bâton, en disant ces dernières paroles, et 

< croyant frapper sa prétendue femme , il <ent 
% donna plusieurs coups sur le vase de tierrè i 
« qui se brisa. Sa fortune devint le jouet des 
ic vents n. 

I.E SERPENT ET l.ECKAPAtTD; ' 

« Un serpent affectait l'air mélancolique 
« au bord d'un étang : certain crapaud s'^il 
« aperçut , et lui demanda le sujet de sa trss^ 
% tesse. Hélas ! dit ce dernier , un péâiletit? 
« que j^ai mordu, m'a maudit en' punition de 
€ mon crime et réduit à porter sur' nia fêle 
% ceux qui me ser^vaient auparavant dei'noûr-» 
« riture. Le crapaud courut annoncied^ cette 
« nouvelle à ses camarades: etreviût orgueîl- 
\ leusemenl lui proposer • de lui faire expier 
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« sou crime , en montant tn^r sa tête : le ser^ 
« pent y consentUimaistre fat pour l'aller dé <• 
% Yorer dans son trou , de même que oenx qui 
% youlurent swvre son exemple x, 

I{^J|0«IMB, Lfe TiaXX KT I.E RElVAIlD. 

% U ne faut jamais obliger ceux dont en n» 
% peut attendre que de Fingratîtude^ 

,«r Vtx Wmme passant dans unefbrét^ vil 
^ 149* t^gre pris dans une trappa Cehad -ci la 
« pria) de Vea arralcher , et J^bonuiM bienfait 
^ $^x4k^ lui rendit ce ser\tica Mais k peine le 
« tigre fut - il en liberté , que n^aysAl paa 
« mangé de trois jours, il voulut dévorer son 
« lib.4r9teur# Quoi ^ lui dit. ce demner , ^ous 
' « auriez cette criminelle pensée^ tandis que 
« yoms me devez la vise 7 Va renard qai vint 
f 4 passer^ fut choisi pour arbiti^edadifie^ 
c.ifepd^ Ayanb, apprisse dc^ il était questrân^ 
4 il fit la sourd et leoi? dit : Messieurs^ je n:'en'« 
« tctfids.poipt, veuillez me faire v€^«eom-^ 
«jânenti Itidrose s'est passée^ Le tigiremeso 
«. diMitant point de la rase , se remit dont la 
«. tD^>pe^ eti rbontt»e aUaît Fen retirer ^ mais 
« levenasd lui dit*^ qneUe affaise^aveai^ voua 
m wuè œxtiff»}! ttiiwMipn*^ coutSuBOteoEfvakrm 
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« route ; ce qu'ils firent tous deux en lui âoit^ 
« hàitant bon appétit hk 

Le$ indiens ont ausâi d'^ànciens contes^, 
assez semblables à nos nouvelles, et à nos: 
febliaux. Je n'en citerai qu^un pour exemple y 
il suffira pour en faire connaître le genre.. 

« Lfr femme d^tin barbier, qui l&isak eofti^ 
« mercede galmterie^, vint avertit celle dliA- 
« tisserand qu'un amant Pattendait ; c'était^ 
« pendàurt k nuit : elle était coiicbee aupi^èi. 
« de son ttism -, mais eSe se le^sf bien vtté pô^if 
m saivre Tinlriganlîe femme du barbi'éF ! l'é^ 
« poux Véveilk pendant se»: JÙmn^^Cy ef f!t^r 
« siuipriâde ne pas la ttou^er au]^#èli è^ kth 

« Lorsqo'éBefliitdeitelonp^ilI'^i^^tbil^ ^li^ 
% teaik,.la fustigea d'iraportaoïce ^ et Yf kit^^âAïf 
% attacbée^ il sJra. se iwcDiicbM et n retfâbr*^ 
« mit. La Ibmme dji baibier revint k cfao^Ssber 
« une seconde fois poortl^tftto veau rendez-^ 
c veosi, et ne fut pas mé^iocreiftent surprise 
• de k tiwiveï dans cettô- atlStu^ forcéte J 
« cependant ne voulant pas fàii^emanquei' k 
« partie de plaisir , eHâ Itiî offHt de se niêtted 
% à; sa ^a<^ ^ condition que Tàntre accepta 
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•c sanis se faare prier. X^tiand elle fat sortie- i 
« son mari s'éveilla, et fît quelques questions 
« auxquelles la femme du barbier ne répondit 
if point, parce qu'elle ne voulait pas se faire 
m reconnaître. Mais le tisserand irrité de son. 

V silence , lui coupa le nez , et .se rendormit 
it pour la seconde fois. 

« Sa femme arriva peu de tems après cette 
«r cruelle opération , dont elle fut instruite par 
« son amie. Elle se remit au funeste poteau ^ 
u tapdis que l'autre , après avoir ramassé son 
fc neï„ s'en retourna chea elle. Le. tisserand 
jr.s'évciUe encore; : curieux de savoir si le 
% silence dbstiaé dersa femme diiraittoujôur^V 
« il lui fit de nouvelles questions; c^Ile-câ pro- 

V jetant de son erreur , lui reproche amèrement 
^ Su jalouse ^ et lui disque le ciel a bien voulu. 
,« manifester son innocence en Im rendant le 
« ji]iez dont il J'avait- injustement privée. Le 
>:ti§s^rmd ne se fut pas pluiôt assuré du pro- 
« ,dige» q»*il t*3&po»riiit ses torts ^ la pria de 
«( les lui, pardonna , lui jura qu'à l'avenir il 
K ne serait plus }àjbux , et' qu^^te^ n'aurait 
« qu'à se louer de sa conduite : la feïnme qui 
% n'était point vindicative , accepta la paix a 
« cette condition et 4e riemit au liti» ' ' 

. « L'autre était, désespérée de son aventure : 
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* » 

«r son mari , barbier du roi , fut appelé de 
«r grand matin pour aller promptemént raser 
t( le prince : aussitôt il. demande a sa. femme 
« la boite aux rasoirs ; celle - ci lui donne le 
«c plus mauvais : le mari pressé de partir le 
« lui jette , et demande encore la boite j mai$. 
« elle pousse de grands ctîs, et feint de tsl^ 
« masser son nez. Le barbier très-étonné de^ 
« cette ayenture , tombe à ses pieds, lui de-* 
« mande) pardon mille fois, et l'obtient enfin 
« aprœ que' sa femme eut ru pleinement la 
> succès de son artifice ». 
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CHAPITRE XIV. 

06^ Monnaies. 

Xi lE a diirér.eixte3 nwnnaîes^ de l'Iade f ooit la 
Kiupied'oret d'arigeut, lapa^de, le fuioa 
#1 le daudou. 

.'La coùpie d^or vaut oïdkiairen^eBt qua« 
xante-deux livres de France -. eHe est n\ar-« 
chande et baisse ou hausse, selon les^ Icoableft 
des provinces voisines. Cette monnaie est 
ronde et plate des deux côtés. On y voit 
écrit en persan le nom du nabab , ses titres^ 
les provinces qu'il gouverne , et Tannée oî» 
la pièce a été frappée ( voyez %• i , ^^ 3 » 
4,5, 6,7, 8 )/ On ne contracte en roupies 
d'or que dans le Bengale ou à Surate^ 

La roupie d'argent vaut deux livres huit 
soys : celle de Pondichéry est la plus estimée ; 
mais toutes, quand on les porte dans une - 
autre province , perdent par le cbange trois 
sous , et quelquefois jusqu'à six* 

La pagode est une monnaie d'or, plate d'un 
côté et convexe de l'autre j sur le côté plat ,. 
il y a pour l'ordinaire quelques figures des 
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^eui^ mdieus, mais » mal dessinées, qu'k 
peinç peutron y recqnattre desiridksi Elle est 
marchande çomqie la roupie d'or. 

Il y 2( un gran4 nombre d'espèces de p»* 
godes. Celles qui ont cours d^ns le commerce, 
sont^ à la cptç d'Qrixa, la pago4e a (rois 
figures } à Madra^ et àPondî,cliéry , op ne con-r 
tracte q^'^^ p^û^e^ à l'étoile; ft d^ns I0 
sud , à Trinquebar, Karili;.al, Naqi^ç çt Né* 
gapiEitnaQi , qu'en pagodes de Porte-Hoye ; ^ 
la côte de Malabar , on ne ço^trsLCte qii'en 
pagodes de Mangalor. • 

La pagode a trois figures vaut neiif liyref 
douze siQus ; d'un côté Ton voit XroiSf têtes 
ornées de couronnes; le çôiLç convexe qui 
l'est moins que dans les ^utrçs » est çot^veçt 
de points ( fig., o ),i l'or est fptt pifli; et d'HS 
jaune ^âle. 

La pagode à l'étoile vant 8 li,vres 8 sons ; 
d'un côté se voit une figurç , et, de l'autre » 
une étoile environnée de points ( fig;- 10). 
Les anciennes dont X^r e^st d'un juune fort 
pâle, sont plus estimées que Içs Douyelles.^ 
dont l'or est de la coideur de celui de 90s 
bijoux. 

La pagode de Porte -Nove vaut 7 livres 
4 sôus i d'un côté il y a une figure dont la 
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couronne et les ornemens dîflFèrent de ceux 
de la pagode à Tëloile. Le eôté* convexe est 
tout couvert de points ( fig. 1 1 ). L'or est de 
la couleur de celui de nos bijoux, et contient 
beaucoup d'alliage. 

La pagode de Négapatnam ne diffère de 
celle de Porte-Nove que par quelques points 
de plus à la couronne ; la^ valeur est la même. 

La pagode de Mangalor vaut 9 livres 12 
sous ; elle est plate des deux côtés , dont Tun 
présente deux figures assises , tenant chacune 
en main un choulon , arme qui a rapport au 
trident de Neptune , et que les indiens mettent 
presque par - tout dans les mains de leurs 
Dieux; de Fautré côté se voit un croissant, 
dont une des pointes a une queue , ce qui; lui 
donne la forme d'un a. Il est envirofiné de 
pointes ( fig. 12). 

Les pagodes anciennes d'Aliraja , de Ma- 
madeli et d'Andernek (fig. i5 et 14) sont 
estimées pour la pureté de leur or; mais elles 
n'ont point cours dans le commerce , et per- 
dent par le change. 

Le fanon est une petite monnaie d['cMP ou 
d'argent Ceux en or sont très^désagréables ^ 
parce qu'étant fprt petits on les peird sdsément \ 
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les.françaî^ , l^aûglais et les danois n'en font 
frapper qu'en argent. 

Le double fanon de Pondichéry ( fig. i ) 
-vaut 12 sous^, et le fanon ( fig. 2)6 sous. Il 
y a aussi lé demi* fanon , qui vaut 3 sous. Les 
françaîâ font frapper exprès pour Mahé , leur 
comptoir.de: la côté de Malabar, un fanon 
( fig. 3 ) qui vaut 9 sous. 
' Le double fanon de Madras ( fig. 4 ) vaut 

8 sous et. le fanon 4 sous. Il y a aussi des 
fanons d'or anciens fort estimés (fig* 5 ) : ils 
sont très-rares et valent de même 8 sous. 

Le doublé fanon de Trinquebar (fig. G) 
vaut 12 sous, et le fanon 6 sous. 

Le fanon d^or-de Négapatnam ( fig. 7 ) vaut 
7 sous 6 deniers 5 celui de Paliacate (fig. 8 ) 

9 sous; mais l'or en est si mauvais, que hors 
de ce comptoir il perd jusqu'à trois sous. 

Le fanon d'or de Mangalor à la côte de 
jMLalabar ( fig. 9 ) vaut 9 sous. Il y a aussi un 
petit fanon d'argent ( fig. 10) dont il Êiut cinq 
pour un fanon d'or. 

Le fanon d'or de Tiroupadi .( figi 11) vaut 
9 sous. 11 est plat d'un coté et convexe de 
l'autre. 

Le fanon d\:)r de Maduré (fig. 12) vaut 
7 sous 6 deniers. H est concave d'un côté et 
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convexe de l'autre ; 1 W en est très^anvftis et 
couleur de cuivre rouge. 

Le fanon d'or d'Oulondourpote (%. i5) 
vaut 9 sous. Il est concave d'an côté et oon« 
vexe de l'autre y sans aucuns caractères. 

Le fanon d'or de Lâtchimi«Dévi ( %. ^4 ) 
vaut ! a so^s. U est fort mince et plat des deus 
côtés. 

Le fknon d'or de Balatctiîpcrté , âads la 
province d'A^cate ( fig, x5) vaut i5 s^ous. B 
est plat des deux c4tés^ avec des caractères 
persans. 

Le fanon d^or d^AKngérî , aussi dan» la ]^o« 
vince d'Arcate ( fig. t&) vaut 6 sons» Il eét 
plat d'un côté , de ra;utpe il ressemble à une 
fcmae de chapeau : l'or en es^ très^-mauvais et 
couleur de cuivre rouge. 

Le. Êinon d'^or d'Arénî , dans ki même pro^ 
ymc2^ (« £^.17) vaut 12 sous. Il est concave 
d'un côte et convexe de l'autire , sans aucmis 
caractères. 

Le fanon d'or d^OuIéar-^Paliéon, dans le 
royaume de'Rinjaour ( fig. 1$ ) va»* 12 sous.. 
11. est concave d'un côté et convexe de rautre. 

Le doudou est une monnaie de cuivre. Il en 
feut vingt de ceux de Pondiçhéry (fig. 19) 
pour un&non ou 6 sous. D'tm côté il pwt# 
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mne flenr^^e-lis, et de Fâutre on lit Pottdout-*. 
ichéry en caractères tamoula 

Jlies doodoQS de Madras et de Bombaye 
î( ng: ae et ai ) valent i son* Celm d'Arcat^ 
^ fig. 22 ) vaut 6 déniera : sur les deux côtëa 
£m Voit des caractères peraasia^ 

Lea doudoos du Tanjaour et du Madtiré 
(figé 25) Talent aussi 6 deniers^ D'un côt^ 
«oot deux figures de Dievx, et de Taiitre tti» 
liingam, qui, comme l'on sait, est la reprÀ- 
smiAation des ^stiea natarell« des deux sexes 
réunies ; son culfte est trèff-rëpanda dons o<9 
deux rojaumea 

Om trouve encore dan» lé nord de Vlnèe; 

des monnues anciennes en; or oci eA argeM , 

où sont frappés {es douze signes du zodisMfù^. 

Les réyolutions eooâoneUea qui agitrari cette 

partie du monde, font disparaître bientôt les 

anciennes espèces ; un usurpateur qui s'em^ 

pare du pays , détruit tous les monumens , et 

fait fondre toutes les espèces , pour anéantir, 

a'il est possible , jusqu'au nom du prince qu'il 

a détrôné. Comme toutes ces monnaies ont 

immanquablement subi un pareil sort , elles 

sont d'une extrême rareté. 

On a toujours cru , même dans l'Inde , jet 
les historiens et les voyageurs ont répété que 
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ces monnaies furent frappées par l'ordre d'un« 
princesse qui voulut immortaliser son nom. 
Aimée à l'excès d'un roi très -puissant, elle le 
pria avec insitance de lui accorder une grâce j 
ce fut de régner vingt-quatre heures : elle 
profita de ce court règne pour faire battre, 
pendant toute la journée , les monnaies dont 
il s'agit ; mais c'est une vieille erreur , puis- 
qu'on trouve de ces monnaies dont les dates 
différent de plus de cent ans. Elles sont au- 
jourd'hui très-recherchées. »« J'en ai vu neuf 
çn or et sept en argent , lorsqu'on les montrait 
à Mahamet-Ali, nabab d'Arcate. Elles ex- 
citèrent vivement sa cupidité, qu'il manifesta 
dans sa réponse : « Puisque cette monnaie 
« vaut plus que son poids, je vais, dit-il, en 
« faire frapper de pareilles ». »« 
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LIVRE IL 

Introduction à la religion ' des Indiens , 
ou abrégé de leur Mythologie. 



SECTION PREMIÈRE. 

Des Dieux, 

Les mythologîes n'îftléressent point la plu- 
part des lecteurs , parce qu'au premier coup 
d'œil elles n'offrent qu'un tissu d'absurdités 
incohérentes , qui semblent plutôt appartenir 
à l'imagination en délire qu'à la raison éclai- 
rée ; cependant quelque faiblesse qu'on sup-* 
pose à l'esprit humain , il répugne de croire 
que dans tous les tems et dans tous les lieux 
on ait voulu le jouer par des fables mons- 
trueuses^ qui , pour être accréditées , n'avaient 
d'autre recommandation que l'extravagance. 
Les philosophes qm se sont appliqués à les 
approfidndir , en ont porté des jugemens plus 
favorables; ils ont recopnu que c'étaieut au- 
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tant d'allégories ingénieuses, sous lesquelles 
résidaient la sagesse et la vérité. 

Cette opinion paraît d'autant mieux fondée 
a l'égard des indiens , que depuis long-tems 
on connaît leur goût pour l'allégorie; c'est 
sous ce voile mystérieux qu'ils ont enveloppé 
l'histoire des grands hommes déifiés, et des 
révolutions terribles dont le globe que nous 
habitons conserve encore les empreintes. 

Semblables tfux égyptien^ , aux gf-fecs et 
aux romains , ils reconnaissent une infinité 
de Dieux, qui n'en fotitîaient qu'un dans le 
principe; les autres sont provenus de differens 
noms qti'ûtf lui âôhèiiit OU oublia bientôt 
qu'ils appaftlénfifient àà Mèaiè^Èité ^ et dès 
^e tnottienf ils fateût cétisàeté^ i désignei* 
différente^ cîmnité»- 

Les gentils en obJê trois Jrrinèipaîes, Broùma ,' 
Chivéii et Vreheifou, ^i tf'eh font qtfùne; 
itlors cette es^cé de tfiiilté s'ihj^rpéilé tri^ 
mourti ou triti^étTh, c^ qui sigiiifie iîfuriiott 
des trais puissances. 

Ce dogme paraît âvoîr éféi gén^af dam 
rinée , 0^ PôA n'addraît qu'une séùfe diVifrité, 
qui réunissais les froîs attributif , celui de 
créer , &t conserver et dé détruire ; mais 
dan» \^ siaite dés^ tems , Hs persoimiftèri^ 
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t1id(|ue attribut, et eu firent trois Dieux, dont 
les pouvoirs séparés furent exprimés d^uno 
ïnanière allégorique : c'est ainsi que la toute-*; 
puissance de Dieu fut désignée par Pacte de 
la création , sa providence par celui de la 
conservation, et sa justice par celui de la 
destruction ". 

Le conunun des indiens n'adore qu'una 
6eule de ces trois divinités j mais quelques 
savans adressent encore leurs prières aux troid 
réunies ; on en trouve la représentation dans 
plusieurs pagodes, sous des figures humaines 
a trois têtes, qu'on nomme , à la côte d'Orika^' 
Sari ^ Harabrama , Trimourti à la côte dd 
Coromandel , et Tetratrèyant eti langue 
«amscroutam* Il y a même des temples en«; 
tièrement consacrés à cette espèce de trinité^' 
tels que celui de Perpenade à la côte de 
Coromandel dans le royaume de Travancourt^' 
ou les trois grands Dieux sont adorés sous la 
forme d'un serpent a miffe têtes. La fête 
d'Ananda-Vourdon qu'on y célèbre en leur 
honneur la veille de la pleine luiie du mois 

' Dans le pseaume io3 , que les juifs modefties rëcî-* 
tent le sbir en commenjçant le sabbat , Dieu y est inro- 
<jtie' comme créateur , comme conservateur et comin% 
destructeur. 

t. i8 
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prétachi , ou d'octobre , attire toujours un 
grand concours de peuple ; cç qui n'arri- 
yerait pas si ceux qui s^y rendent n'adoradent 
les trois puissances réunies. 
. Vichenou lui - même est adoré sous ces 
trois attributs dans son temple de Tircove- 
lour , et porte le nom d'Olégerlanda - Pé^ 
^ounaL 

AU 1*10 1.* l>K£MIE)l. 
S R O V M A. 

BaOïTMA regardé comme Dieu créateur ^ , 

n'a cependant ni temple , ni culte , ni secta* 

\tcurs "^ i mais les brames, à cause de leur 

* Il est encore connu sous les noms de Brama, 
Brahma, Bramm^, Bîtnm^i, Btrm, Ètema, Totis ces 
Mms^'^ttetiv^ntiiydc )««ittêtaek cai^dires , et ne diA* 
$ètf Qt qas daD3 la {MnMroaciation. 

^"^ On lit «tain k trâduoioii qun M. ile Messiâa fit 
tuÊfè des fivy$tèif>9$ dJ^emplè de CkenOi^uanï < lompi'i) 
conutiaiidait dans cette pa^de, doubles français avaient 
bât un fort ) y que Brouma ^ dans les prenaiers tems , 
avait des temples , comme Chiven et Tichenou , quon 
hn rendait un culte aepare ^ joaais que les sectes des deux 
derniers s*etaxtt lioes en&emble, détruisirent entière- 
Kvent celle de Broujma , dantils renversèi'eiifc las tem- 
ples pour la ùirt oublier. 
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fnîgine, lui adressent des prières tons les 
matins , et font en son honneur la cérémonie 
du sandivané. 

Son orgueil causa sa disgrâce : il se per- 
suada qu'il était autant que Chiven , parce 
qu'il avait le pouvoir de créer ; dès-lors il 
voulut avoir la prééminence sur Vicbenou 
qu'il insulta grièvement : ce dernier voulut 
en tirer vengeance, de manière qu'il y eut 
un combat terriWe entre eux ; les astres tom- 
bèrent dû firmament, les andons ' crevèrent, 
et la terre Irembla. Les Deverkels saisis de 
erainte, fermèrent les yeux , et dans l'excès 
de leurs souffrances allèrent trouver Deven- 
dren , qui les conduisit au Caïlasson ; ris prié-* 
rent le Seigneur de les soutenir, et Dieu ré- 
pandu dans toutes les âmes, comme Fhuile 
dans la graine de gengelî ■ , sentit ce que 
soufFr«ent les Deverkels j il parut devant leà 
eombattans, sous la forme d'mie colonne dâ 

> Siûviuit ks indiens , Fandim eê/t k monde viiiibl&$"il 
€st cox|iposë d*ua soleil , d'un^ terre , des pUnè^t^ tt 
des étoiles ) le tout est entoure d'une co^p^ VQndst ^ 
très-epaisse. Les andons sont sans nombre et arranges 
les uns SUT les autres , à-peu-prèâ connue on arrange- 
rait des œufs. 

» Petite graine dont on tire l'huile dans Hride. 

Digitized by VjOOQIC 



!>68 VOYAGE AUX INDES 

feu qui n'a point de fin. L'aspect' de cette 
colonne appaisa leur colère , et potir ternai^er 
le différend, ils convinrent ensemble que celui 
qui pourrait en trouver le pied ou le sommet 
serait le premier Dieu. Vichenou prit la forme 
d'un sanglier, et fit des trous dans la terre 
avec ses défenses, qui pénétrèrent jusqu'au 
Padalon ' j il traversait mille cadons "" en un 
clin d'œil , et pendant mille ans , il chercha 
de la sorte sans pouvoir découvrir le pied 
de la colonne ; enfin fatigué , il revint sur 
ses pas , et ne regagna l'endroit d^où il 
était parti qu'avec beaucoup de peine : alors 
reconnaissant le Seigneur , il lui adressa ses 
prières. 

Brouma ne fut pas plus heureux dans la 
recherche du sommet ; il prit la figure d'un 
oiseain nommé o/x/^/z '^ et dans un instant il 
s'éleva dans l'air, à deux mille cadons. C'est 
ainsi qu'il le parcourut inutilement^ pendant 
cent mille ans , après lesquels ses forces se 
trouvant épuisées, et ne pouvant plus voler ^ 
il réfléchit sur son imprudence , et reconnut 
le Seigneur. Dieu pour l'éprouver fit tomber 

■ Pays plus bas que la terre. 

» Trois lieues forment le cadon. 

} Espace do cjrgne } c'tst la mo&turc de Broum«. 
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une fleur de caldeïr ^ : Brouma la reçut entre 
ses mains; et comme elle avait la faculté de 
parler, elle le pria de lui irendre la. liberté. 
Brouma voulut qu'elle raccompagnât auprès 
de Vichenou pour attester qu'il avait' vu la 
tête de la colonne ; il eut effectivement l'im- 
pudence de le soutedir à Vichenou, disant 
que la fleur de caldeïr qu'il apportait en était 
témoin : csette dernière repondit que ouï; mais 
avant qu'elle eût achevé le mot , la colonne 
creva , les achtequeâjams^ vomirent dtt sang, 
et les Buagea furent brûlés. Dieu parut au 
milieu, de la colonne , et fit un ris semblable 
à celui, qu'il avait fait lorsqu'il détruisit les 
Tiroufiourohs \ Alors Vichenou se- jeta plu- 
sieurs fois à ses pieds , et donna des louanges 
au Seigneur j Chiven touché de son repentir 

' On çonnaûpc^t^rhvei À. inie de France sous le nom 
de vaquois» M. de BuiTon le nomme V arbre indécent >.. 
parce que du trône il sort desr racines qui s'alongent 
paur se rapprocher. de la terre-,. et qui resselnilent par- 
faitement aux parties natuirelles de L'homme. Son e%Xté-^ 
Bcûté fori;ae une espèce de. gland très-hien marque. 

» Ce sontlçs huit eléphans qui sçutiennent Je monde. 

3 Troi^ forts «d'or ^ d*arg«»t et de fer , où étaient le» 
^çhourers,qm)Vexaientrl^^. Peverlela.* Ua seul ris der 
Chiveii.re'duisit ces trois forts en cendres*. ' 
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lui pardonna sa faute , et lui accorda plusieurs 
varroqis ^ 

Brouma devint immobile ; Chiven le xnau- 
^it) et lui assura que puisqu'il avait menti ^ 
îtmais il n'aurait de temples sur la terre ni 
de poutché * : quant à la fleur de caldeïr, il 
lui dit qu'elle ne /servirait jamais dans ses tem- 
ples '. 

Brou^ma revint à lui-même, eiît un sincère 
repentir , et se jetant aux pieds de Cbiven , 
^mplQFa sa miséricorde. Comme la bonté de 
Dieu est infinie, Cbiven eut pitié du. cou- 
pable , et lui pardonna. « Votre orgueil, lui 
fc dit-îl » vous avait fait perdre le poutohé j 
te mais en faveur de votre repentir toutes les 
flt cérémonies des bi'ames seront pour vous ». 
Il disparut en disant. ces derniers mots. 

C'est en mémoire de cette transformation 
de Chiven, que les indiens font la fête de 

■ Grâces particulièrtSé : 

» Cérémonies que les Hoimînès sont otlige's de faire 
"tous les jours en l'honneur iés Dieux. Voyez liv. El , 
cliap. 6 , Cérémonies -pnrticutières deÈ thdieris. * 

^ Les indiens se servent de cette fleut pour les ce're- 
monîes qu'ils font en )'hbnil««ir dePôlI^èr, de Soûpra- 
manier et de Vichenou^imab jamais Jan^ctUès de 

Chiven, . = 
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Paomomî , si célèbre dans le temple dl$ 
Tirounamaley '. 

Bronma épousa Sarassonadî y déesse des 

science» et de Pbtrmoirfe ^; elle naquit datî» 

la ruer de Lait lorsque les Deverkels , et îcs 

Achourers en tirèrent fAmourdon : elle est 

encore la déesse des langues ; on IHnvoqué 

pour faire parler les enfans , de même que 

dans les écoles lorsqu'ils apprennent k lire 

et à écrire ; mais elle n^a point, de temple.. 

On la représente tenant un livre indien d^une 

main, et jouant d^ùn instrument qu'on appdlch 

kinnerii l'un est l'emblème de la scâence, et 

Fiautre de l*barmonre. 

Cette fable parait désigner la destructtoa^ 

' Vqye:^ Uv. m;,i3lMip..5 , ^f^Féim défi Indiens* 

> Quel<{ues.bistori^ns 4j[ui qïA f^^rU de la m^o{agi^ 

iridieqne et ^e sqn origipç , ont j^retfpdii q^ç Brpmatçfr 

Sarassouadi étaient lès mêmes que le patriarche Ahra-- 

ham et Sara sa femme. Ils ont ete' porte's à le croire ^, 

non-seulement par la ressemHance du nom d^ Abraham 

avec eekii ée Brama , mais par Iil vj^table sigiiificiltio^ 

de celni à^ $9r»^mitdi% dmi U twinin«9ftn tfouAiS 

n'çst qu« pour jï*?rqu^F If ^paiwù ? comme ^î l!w » <ftt 

çait mejdqme *y,am* Jç crw <ju'p«t nf^ p<pui §')çn tfï;»ir 4 

nue définition aussi vague que celle des rapports de^ 

noms y Birama étant plus ancien daQs l^ûstoire indÎQi^n^ 

çi'AbratLam nt Test-dans, ia G<Jnèsc^- 
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totale de la secte de Bronma : nous avons 
déjà dit qu'elle s'opéra par la réunion de celle 
de Cbiven à celle de Vichenou. C'est en mé- 
moire de cet événement que , dans quelques 
temples oii l'on adore la divinité sous le 
nom de Sangara^-Nardinem ^ qui veut dire 
CBiven et Vichenou , on la représente moitié 
blanche et moitié bleue, pour exprimer la 
réunion de ces Dieux qui ne font qu'un j ce- 
pendant comme ceux des broumanistes qui 
échappèrent au massacre général entrèrent 
dans la secte de Cbiven, on a feint que Brouma 
s'était repenti. 

Brouma fut le premier législateur des in- 
diens; il les tira de la vie sauvage pour leur 
apprendre les arts, les sciences et l'agricul- 
ture : c'est par cette raison qu'ils, le déi- 
fièrent , le regardèrent comme créateur , et 
feignirent qu'il avait épousé la déesse des 
sciences. 

On le représente avec quatre bras et quatre 
têtes, qui , selon quelques indiens , sont l'em- 
blème des quatre livres sacrés, connus sous 
le nom de védams. Il tient un <îercle d'une 
maîn , qui signifie l'Immortalité , de l'autre 
un feu qui représente la Force; enfin de la 
troisième et de la quatrième , il écrit sur des 
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elles OU livres indiens , symbole de la puis^ 
sance législative. 

ARTICLE II. 

V I C H E N O U. 

On regarde Vichenou comme le Dieu con- 
servateur '. Il épousa Latchimi déesse des 
richesses ^ , qui naquit aussi dans la mer de 
Lait, et Boumîdévi déesse de. la terre ; il eut 
de Latchimi , Manmadin dieu de Tamour , que 
les indiens ne mettent au rang des dieux qu'à 
cause de leur goût pour la volupté. 

Manmadin ' diffère peu de notre Cupidon : 
on le dépeint comme lui , sous la forme d'un 

* Il est encore connu sous les noms de f^isnou , 
Vistenou , JVichnum , Bisténou : dans quelques tem- 
ples on Tadore sous le nom de Jdgrmiat et de Qmr 
chend} dans d'autres , sous ceaix' de Paroudon , de 
Bouda, de Narainem, de Péroumal, de Moéni ou 
Moguéni , et ^Adisséchen : quelques auteurs l'ont 
nommé Beschen et Bistuoo, 

* Latcliimi.e^t regardée par les sectateurs de Viche- 
nou comme la mère du monde :' sa beauté est citée 
comme parfaite. 

3 Man signifie cœur, volonté^ ; Maida , qui ronge, 
qui excite l'amour. On le nomme encore Amanga'p 
qui veut dire^ homme sans cœur- 
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enfant , portant un carquois sur ses epatJes , 
et tenant en main un arc et des. flèches ; maïs 
l'arc est de canne de sucre , et les flèches 
de toutes sortes de fleurs. On le représente 
monté sur une perruche. Quoîqu'enfant , on 
lui donne une épouse nommée. ilû^z *. Les 
indiens h représentent sous la figure d'une 
Lelle femme à genoux sur un cheval et lan- 
çant une flèche. Elle partage les fonctions dç 
son épotix ; lis n'ont aucun temple ni l'un ni 
l'autre. Leurs figures sont sculptées en bas- 
relief sur les murs de ceux de Vicbenou ^ 
mais jamais leurs statues ne sont isolées.. 

Vichenou eut encore deux filles de Lal- 
chimi, nommées Chondaravali et Amour* 
davali, qui toutes deux épousèrent Soupra- 
manier , sous le nom de Teyavané et Voli- 
nayaqui : il eut un autre fils dont il accoucha 
lui-même lors de«»sa métamorphose en femme 
sous le nom de Moyéni^ forme qu'il prit pour 
séduire les géans et leur enlever l'amourdon * 
qu'ils avaient fait sortir de la mer de Lait avec 
les DeverEels- Chiven fut si frappé de sa beauté, 
qu'il ne put contenir ses désirs , et devint avçp 

* Radî signifie débauche. 
** * Liqueur qui procurait rimmortaîite'. On Fappeltfr 
encore amourtam , amortam ^ ambroisie ^ nectar^ 
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elle père d'Ayénar *. Les gentils regardent ce 
fils de Cbiven et de Vichenou comme le pro- 
tecteur du monde ^ du bon ordre et de la 
police i mais ils né le ocietteQt point au rang 
des dieux de la première classe. Us lui bâtis<^ 
sent de petits temples dans des bois , ordinai- 
rement écartés dés chemins, et» jamais dans 
les villes. On les reconnaît à cfuantité de che« 
vaux de terre cuite qu'on lui voue , et qui 
sont placés en^dehors dans des lieux couverts. 
Il n'est pas permis de. passer près de ces tem^- 
pies en voiture , à cheval ou à pied , avec des 
souliers "". De tous les dieux , il est le seul à 
qui l'on offre des sacrificea sanglans ; on lui 
sacrifie des coqs et des cabris. 

On compte vingt - une incarnations de 
Vichenou , dont neuf principales j ce n'est 
qu'à celle - ci qu'on érige des temples : les 
autres n'étant qu'une partie du dieu , sont 

* JI est aussi connu sous le noraH Ariarapoutren» 
^ Cet assujettissement a ^ans doute fait reléguer ce^ 
temples dans les déserts , loin des lieux fréijuentés ; cat 
on ne doit pas perdre de vue , en lisant cette mytho- 
logie , un principe qui lui est commun avec celle de 
presque toutes les autres nations ] c'est de cherohef 
constamment des raisons ou causes physiques dans leâ 
j»Fatiqties de reJigiottv 
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regardées comme accidentelles, et. les K^rcs 
sacrés qui traitent de ses louanges, ne font 
le détail que de ces neuf dernières* 

La première fut en poisscHi , pour sauver 
du déluge le roi Sattiaviraden et sa femme. 
Pendant tout le tems que dura cette révo- 
lution , arrivée à la fin du troisième âge, 
Vichenau fut leur protecteur sous la forme 
d'un poisson , et servit de gouvernail au 
bâtiment qu'il leur avait envoyé. Quand les 
eaux se furent retirées , Sattiaviraden des- 
.cendit à terre , et ne s'occupa qu'à la re- 
peupler y dans cette transformation, on adore 
y ichenou.sous le nom àtMatchia-Vataram ': 

» Tous les peuples conservent la traditiou d'un de- 
luge. Celui des chre'tiens arriva l'an du monde i656f 
le ddmîer des indiens date de 4885 ans , et celui de$ 
chinois de 4000* L'histoire ancienne en rapporte mt 
qui submergea toute la Thessalie , arrive dans la Grèce 
du tems de Deucalion , l'an du monde 244B ; celui 
d'Ogygès , en Attique , est pfus ancien que ce deWier 
de deux cent quarante ans. D'ailleurs 9 on reconnaît 
que la plupart, des cérémonies des difiërentes nations , 
comme l'a très^bien obserye' M. Boulanger , ont rap- 
port à ce soulèvement presque xmiversel des eaux ^ et 
chaque pay$. examine physiquement ofire les traces d'uu 
bouleversement général dan^ la. .nature. 

Chaque peuple a eu son Deucalionj. et fe&. espèces 
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î! détruisit 'SOUS celte forme le géant Canagac- 
chen ^ , qui avait enlevé les quatre védams a 
Brotitna , et les avait avalés. Vichenou après 
avoir vaincu le géant , lui ouvrit le ventre . 
pour les retirer; mais il n'en trouva que trois, 
le quatrième était digéré. 

La seconde incarnation fut en tortue ; les 
dieux et les géans voulant se procurer l'im- 
mortalité , d'après le conseil de Vichenou , 
transportèrent la montagne Mandréguiri dans 
la mer de Lait pour en tirer l'amourdon. Ils 
TentoUrèrent du serpent Adisséchen ; et tirant 
alternativement les uns par la tête , les autres 
par la queue y ils firent tourner la onontagne 
sur elle-même , afin de changer la mer en 
beurre. Ils tirèrent avec tant de célérité, 
qu' Adisséchen accaUé de lassitude , ne put 
plus supporter la fatigue ; son corps fris- 
scmna , ses mille bouches tremblantes firent 
retentir l'univers de sifflemens, un torrent 
de flamme sortit de ses yeux , ses mille lan- 

d'hommes noirs et blancs si differens entr'eux ^ sem^ 
bleraient designer qu'ils n'ont pu avoir un père corn*- ^ 
•mun ^ et que des hommes ont sunre'cii au déluge dans 
diverses contrées. 

' Il a ëte'' nomme' par quelques auteurs , Calakegen 
ei-Ajrcriben, 

/ 

DigitizedbyVjOOQlC ~ 



275 VOYAGE Alîi: INDZS 

gues noires et pendantes palpitèrent ^ et îE 
Tooiit un poison terrible , qui dans l'instant 
se répandit par- tout j Vichenou, plus intré- 
pide que le); autres dieux et les géans , qui 
s'enfuirent, prit ce poison^ et s'en frotta le 
corps , qui devint aussitôt bleu. 

C'est en mémoire de cet événement , que 
presque dans^ tous les temples qui lui sont 
dédiés, on le représente de couleur bleue. 
Les dieux et les géans revinrent à l'ouvrage, 
Us travaillèrent pendant mille ans , après les- 
quels la montagne s'enfonça peu-à^eu dans 
la mer. Yicbenou prit iJors la forme d'une 
tortue d'une grandeur extraordinaire , entra 
dans la mer et souleva facilement le mont 
submergé :tous les dieux, après lui avoir donné 
des éloges, se réunirent pour tourner la mon- 
tagne ; enfin après plusieurs siècles , la vache 
Gamadénou ' sortit de la mer de Lait , de 
même que le cheval Outcbisaravam , l'élé- 
phant blanc Àirapadam "! et Tarbre Galpaga* 

' Câonadënou signifie vacha désirable.; elle doimait 
tous les alimens qu'op pouvait dtsirer. On place soa 
tableau dans les temples de Vidieiioa j où elle est re- 
présentée avec des ailes , ayant la tête d'une femme y 
trois queues y et un petit veau qu'elle allaite. 

» C'est l'un des elephans qui soutiennent la terre. On 
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Vroutcham; leurs travaux produisirent en- 
core trois déesses , Latehimi déesse des ri-* 
^jcbesses» épouse de Yichenou, Sarassouadt 
déesse des sciences et de l'harmonie , que 
Bromna prit pour femme ^ et Moudévi déesse 
de la discorde et de la misère y dont personne 
ne voulut avec juste raison ; car les indiens 
prétendent que celui qu'elle protège ne trou- 
verait pas un grain de riz pour appaiser sa 
faim : on la représente de couleur verte, 
montée sur un âne , et portant en main une* 
bannière au milieu de laquelle est peint un 
corbeau. Ces deux animaux lui sont donnés 
pour attributs y parce qu'ils sont infâmes cbes- 
les gentils. 
^ Lé médecin Danouvandri' sortit ensuite 
du fond de la mer avec un vase jplein d'à- 

ylâce «on image dam^ les temples de Vidieiiott » où il est 
représente de couleur blanche , ajant quatre deYenses ^ 
et le corps chargé de bijoux et dliabilleme&s magni- 
fiques. 

> Daaouvaadri eêt regardé <!dmme une transforma-* 
tion de Vichenou , mais accidentelle et momentanée , 
et n'étant qu'une partie de lui-même On ne lui érige 
point de templet } on place seulement son tableaux dans 
ceux de Vich^ou I ojk U «^ représenté sous la figure 
d'un savant qui Ut* 
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itiourdon. Vichenou ne le distribua qu'ailit 
dieux , et les géaiis qui s'en virent frustrés i 
furieux d'avoir été trottipé^ , se dispersèrent 
sur la terre , et empêchèrent qu'on ne rendît 
aucun hommage à quelque dieu que ce fut. 
Ils exercèrent toutes sortes de cruautés pour 
se faire adorer eux-mêmes. Leur insolence 
occasionna les métamorphoses suivantes de 
yichenou, qui voulut détiniîre cette race 
ennemie des dieux *. On Padore dans cette 
transformation sous le nom de Courma" 
Vataram. 

Dans cette fable on aperçoit clairement lo 
^rapport de la mythologie indienne avec celle 
des autres peuples. La terre sauvée des eaux 
du déluge , n'est - elle pas figurée par la mon- 
tagne Mandréguîrî , que Vichenou soutient 
sous la forme d'une tortue ? Le Typhon des 
égyptiens sortant du lac Sarbonide, et con- 
sumant tout de son haleine empoisonnée , 
est -il autre chose que le venin du serpent 

■ Dans toutes les mythologîes y on voit des géans qui 
s'arment contre les Dieux : dans la fable y Jupiter a fou- 
droyé les Titans. Quelques auteurs ont pensé que ces 
images grossières et fabuleuses n'étaient qu'une copie 
de la fameuse révolte des anges contre Dieu même ; €t 
de leur chute épouvantable dans' Tabime. 
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S^dissécben? L'ambroisie n'est -elle pas l'a-; 
knourdon ? Enfin la déesse Latehimi , fille 
de la mer de Lait , n'est-elle pas la Venu» 
Aphrodite des grecs , ain*i que la Vénus 
qu'Hésiode et le sublime Homère font sortir 
de la mer pour monter dans l'olympe , ou 
tous les dieux en furent épris? 

y icbenou fut obligé de s'incarner une troi-^ 

sième fois pour détruire le géant Ëreniac*^ 

chassen, qui s'amusait à renverser la terre 

après avoir fait toute sorte de mal aux créa<« 

lures. Le dieu conservateur prit la forme 

d'un sanglier, s^taqua le géant et lui déchira 

le ventre j ensuite il plongea dans la mer pour 

en retirer la terre } il la prit avec ses défenses , 

la posa sur la superficie des eaux comme elle 

était auparavant , et y plaça plusieurs mon* 

tag^es pour la tenir en équilibre. Dans cette 

transformation, on l'adore sous le nom de 

yaraguen; mais à Tiroumaton, oti ce dieu 

a un temple très -^ renommé dédié à cette 

incarnation, il y est adoré sous le nom d'A-- 

divaragué-Pérounal. 

C'est pour détruire le gjéant Erénlen que 
Vichenou ^'incarna pour la quatrième fois , et 
parut moitié homme et moitié lion. Ce géant 
abusant du privilège qu'il avait obtenu dq 
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Broum^, de ne pouvoir être tue par Je* 
dieux> pêv les kommes, ni par }es animaux , 
ée fit reconnaître pour dieu dans tout son 
poyaume : son fîk Pragaladeu, rempli de la 
grâce de Vichenou , fut le seul qui ne voulut 
poiiU Tadorer ; les caresses, les menaces, 
les tourmens ne purent jamais l'y contraindre ; 
il disait courageusement à son père que le 
dieu qu'il adoirait était tout - puissant , plein 
de bonté pour ses adorateurs , et terriUe en- 
vers les mécbans. Érénîen lui dit qu'il vou- 
drait bien savoir où se tenait ce dieu tout- 
puissas^t , alBn de satisfaire sur lui sa ven- 
geance. Pragaladen. lui répondit qu'il était 
en tous lieuxyet<{u1I remplissait tout de sa 
divinité. Le trouveraî-je ici, dit Érénîen en 
colère , frappajit avec 'la main une des co- 
lonnes de sou pakis ? A' ces mots ta colonne 
se fendit en deux ,- et Viehenou parut avec 
la tête d*ttn lîoh et le corps d^un homme , 
figure a laquelle Erénien n'avait pas scmgé 
dans la demande qu^il avait faite k Brouma 
de ne recevoir la mort ni de la main des 
dîeùx, ni de celle' des hommes, ni des dé- 
fenses des animaux : il soutiut un combat 
terrible contre Viehenou, qui hîi Ouvrît le 
ventre et but tout soq saqg. lisais cette métar 
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ftïorphose on l'adore sous le nom de Ifaras^ 
sima-P^ataram. U y a deux temples célèbref 
dédiés k cette incarnation, l'un. a Archiouao^ 
aidée à une lieue de Pondicbéry , et l'autre « 
AhoUon aur la côte d'Orixa. 

La cinquième fut en Brame-nain , sous le 
nom de Vamenj elle ftit opérée pour réprimer 
l'orgueil du géant Bély : ce dernier aprë$ 
«voir vaincu les^ dieux , les avait chassés d« 
Sorgon ; il était généreux , fidèle a sa parole^ 
compatissant et charitable. Yicbenou , sous la 
forme d'un brame très-petit , se présenta de^ 
vant lui pendant qu'il faisait un siacrifice , et 
lui demanda l'espace de trois pas de terrain 
pour bâtir une cabane. Bély se moqua d« 
l'apparente imbécillité du nain , en lui disant 
qu'ici ne devait pas borner sa demande à si 
peu de chose , que ^a générosité pouvait lui 
donner un terrain plus considérable^ Vameu 
répondit qu'étant si petit , ce qu*il deman- 
dait était plus que suffisant. Le prince le lui 
accorda tout de suite , et pour certifier sa 
donation , lui versa de Feau dans la main 
droite ^ ; mais aussitôt le nain s'agrandit A 

* Cet usage est encore eta]>li dans llnde : an indien 
«e p«tLt ùire aucun frètent à an braime ianA Idû yarser 
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prodigieusement , qu'il remplit l'unîvërs 'àé 
son corps : il mesura la terre d'un pas et le 
ciel de l'autre, ensuite il somma Bély de lui 
tenir parole pour le troisième. Alors ce prince 
reconnut Vichenou , l'adora , el lui présenta 
sa tête^ Mais le dieu satisfait de sa isoumîs- 
siori, l'envoya gouverner le Pandalon, et lui 
permit de revenir toutes les années sur la 
terre, le jour de là pleine lune du mois d# 
novembre *. 

La sixième fût en hoitime , sous le nom de 
JRamaj pour détruire le géant Ravanen , roi 
de l'île de Ceylan f qui se faisait adorer comme 
dieu. Dans cette incarnation^ Vichenou na- 
quit de Dessaraden , roi d'Ayodi , que je crois 
être Siam. A quinze ans , il quitta la maison 
paternelle et se fit pénitent , emmenant avec 
lui Sidé sa femme et Latchoumanen son frère. 
Il arriva sur les bords du Gange, qu'il traversa 
pour se rendre sur la montagne Sitrëconddn 
où il instruisit ses disciples et leur enseigna le 
dogme de la métempsycose. Ensuite il par- 
courut les déserts d'Endagarénion , oiiil resta 
•dix ans à faire des prosélytes et à rendre des 

de l'eau dans la main ; il ne lui donnerait pas même du 
betéi sans cette ceVemohie. 

1 f^jrcz Uy. m ; cbap. 5 , dç$ fêtes des Iftdien^, 
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services aux pénitens qui s y étaient retîrésw' 
Après les avoir entièrement délivrés des géana 
et des gésçates qui les maltraitaient et les trou- 
blaient' dans leurs sacrifices et Leurs prières % 
il se retira dans le désert de Pangiavadi , et 
y construisit une cahute pour y terminer sa 
pénitence. 

Enorgueilli du grand nombre de ses pro- 
sélytes , il voulut étendre ses dogmes jusqu'à 
Ceylan. Ravanen roi de cette île , puissant 
dans ses états , crut , avec une nombreuse 
armée , n'avoir rien à craindre de Rama. Plu- 
sieurs fois il le vainquit , et lui enleva Sidé son 
épouse. Mais Rama poussé par le desîr de 
la vengeance , gagna Viboucbanen fi'ère dii 
géant , en lui promettant de le mettre sur le 
trôné ; cette promesse ne fut pas sans, effet » 
Vibouchanen servit de pilote à Rama , et 
Taida à vaincre son frère j le combat fut dea 
plus terribles j enfin Ravanen périt par une 
arme que Rama bii envoya , et qu'il avait 
reçue lui-même dé Brouma. Les pénitens 
entourèrent aussitôt Rama , chantèrent ses 
louanges et lui jetèrent des fleurs. Suivant 
sa promesse , il couronna Vibouchanen qui 
Ysiàorat , et après avoir recouvré son épouse^ 
il revint dans ses états et monta, sur le trô^et 
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de «on pcre De$saraden , quil occirpa pendant 
anze mille ans , après lesquels il remît la cou- 
ronne à ses deux fils Coussen et Laven, et alla 
avec Sîdé dans le Vaïcondon ' oit îl règne > et 
d'où il conserve tout Tunirers, 

Dans les temples dédiés a cette înçarnatîon, 
on représente Vichenou de couleur verte , 
sous la figure d'un jeune homme d'une par- 
faite beauté , tenant en main un arc et de& 
flèches ; Anoumar est à ses côtés , dans Pat-' 
tente de ses ordres ; on y met aussi le tableau 
du géant, peint avec dix têtes de couleur bleue 
et vingt bras , tenant dans chaque main de& 
larmes difi'érentes , emblème de sa force et de 
sa puissance. 

Ltiistoire de Rama forme un gros volume 
semé d'excellentes réflexions. Les indiens l'aï- 
ment beaucoup , parce qu'ils disent qu'elle 
leur apprend tout ; ils ont tant de plaisir a la 
lire, que les sectateurs même de Chîven l'éîu- 
dient jusqu'à la réciter de mémoire- 
La septième fut encore en homme , sou& 
ie nom de Balapatren. Dans celte incarna- 
tion , Balapatren ignorait qu'il fut une partie 
dç Vichenou j il vécut dans la solitude et U 

' Paradis d^ .Vichenou. 
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pénitence, se bornant k détruire sans éclat 
les mëchans qu'il rencontrait* Il purgea It 
^erre d'une quantité de gédns , parmi lesqueU 
on distingua Yroutarassourer , qui par ses 
cruautés ayait forcé les hommes à le déifier^ 
et à lui adresser les offrandes et les sacrifices 
destinés aux dieux. C'est tout ce que les in- 
diens de la côte de Coromandel, savent dé 
l'histoire de Balapatren 5 ils conjecturent seu- 
lement que l'un des Ppurànons qui ne sont 
pas encore traduits en langue tamoule , con- 
tient les détails de sa vie : on le représente 
tenant un soc de charrue. 

La huitième incarnation fut encore en 
homme sous le nom de Parassourama , pour 
a.pprendre aux hommes ta pratique des vertus* 
et le détachement des biens de ce tnOnde. 

Parassouramta n'était aussi qu'une ^artîô 
de Yichenou : il déclara la guerre aux rois^ 
de la race du Soleil , les défit tous 9 et donna 
leurs royaumes à des brames fil voulut enduite 
se rétirer dans un coin de ce pajs, dont il 
Tenait de leur faire présent , afin à^y passer 
tranquillement ses )0«r&} mais aucun lie vou- 
lut le souffrir , et ne trouvant plus d'asilè sur 
la terre , il se retir-a sur les Gates , dont le bai 
f tait battu des ondes ^ c'est là qu'il appehb 
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Varounîn dieu de la mer , le priant de re- 
tirer un peu ses eaux , pour lui donner uii 
endroit qu'il pût habiter : il ne lui demanda 
que l'espace parcouru par une flèehe qu'îl 
lancerait. Yarounin y consentit ; mais le pé- 
nitent Narader , témoin de la promesse qu'il 
venait de faire , lui fit apercevoir son impru- 
dence , en lui assurant que c'était Vichenou 
lui-même , qu'il jeterah la flèche au-delà de 
toutes les mers, et que lui Varounin ne saurait 
plus où mettre ses eaux. Varounîn désolé de 
ne pouvoir révoquer sa promesse , recourut 
au dieu de la mort , et le pria de l'aider dans 
cette circonstance. Celui-ci se métamorphosa , 
pour l'obliger, en fourmi blanche , qu'bn ap- 
peUe Karia chea les indiens, et vint , pendant 
la nuit, à l'endroit oîi couchait Parassourama r 
à la faveur des ténèbres, il rongea la corde 
de son arc, au point de ne lui laisser qu'au- 
tant de force qu'il en fallait pour le tenir 
tendu. 

Parassourama ne s'apercevant point de la 
supercherie , se rendit le matin au bord de la 
mer ; il mit à ion arc une flèche qu'il se dis- 
posait à lancer de toute sa force ; mais tirant 
la corde pour lui donner plus d'élasticité » 
telle cassa de manière que la flèche né put 
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aller bien loin. Le terrain qu'elle parcourut^ 
se dessécha , et forma le pays de Maléalon , 
que nous appelons la câte de Malabar.^ 
Parassourama se rappelant Tingratitude des 
brames, les maudit et jeta sur eux ce sort: 
que si quelqu^un d'eux venait à mourir 
dans ce nouveau séjour , il reviendrait sur 
IcL terre sous la figure d*un dne ; aussi ne 
voit' on aucun ménage de brame sur cette 
côte proscrite. 

Suivant la tradition tamoule , ce dieu vit 
encore à la côte de Malabar ; on Ty dépeint 
sous une figure terrible et désagréable : à la 
côte de Corpmandel , on le représente de 
couleur verte avec une physionomie plus 
dô^ce , tenant dans. une main une hache et 
dans l'autre un éventail de feuilles de palmier. 

11 est à présumer que par cette fable les 
indiens voulurent apprendre à leurs succes- 
seurs que la mer baignait autrefois les Gates. 
Ce qui prouverait que ce peuple date de la 
plus haute antiquité. 

La neuvième incarnation de Vichenou fut 
en Berger noir , sous le nom de Quichena ' , 

' On le connaît encore sous les noms de Crisnen , . 
Critnen et Crixnou. Tous ces noms , dans difiereaa 
idiomes ; signifient noir^ 
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pour détruire des rois méchans et cruels , qui 
faisaient le malheur des peuples. II naquit de 
*Devégui sœur de Canjen roi de Maduré : ce 
prince , à qui l'on avait prédit que le neu-- 
\ième enfant de sa sœur le tuerait ^ avait 
grand soin de les faire périr aussitôt après 
leur naissance ; il avait déjà sacrifié les sept 
premiers , et faisait redoubler de vigilance 
pour veiller à la naissance du Imîtîème ^ mais. 
iVichenou vint à bout de son dessein , en or-* 
donnant à Majé ' de naître fille d'Assouadé 
^t de Nandagoben , chef des pasteurs du vil** 
lage de Gocoulam. Yichenou naquit dans le 
même instant , et ce fut avec tant d'éclat ^ 
que sa voàre le reconnut pour le Seigneur. 
A peine sorti de son sein ^ il eut la faculté de 
parler ; il lui dit de le faire transporter auprès 
d'Assouadé femme du chef des pasteurs de 
Oocoulam , et de substituer à sa place la iiUe 
de cette paysanne ^ afià qu'il pût échapper à 
la foreur de Canjen. 

Parmi les gardes que ce prince avait mh 
auprès de sa soeur , Dondoubî plein de dé- 
votion pour Vichenou ^ se trouva le seul à 
veiller j il prit cet enfant et courut le porter 

» Ce nom sert à exprimer tout ce qui est faux^ 
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à côté d'Assouadé , qui n'avait pas encore 
recouvré Tusage des sens ; il le mit a la place 
de sa petite fille , qu'il rapporta promptement 
à Devégui. Canjen informé que sa sœur venait 
d'accoucher , se rendit auprès d'elle comme 
un furieux ; elle eut beau le prier de ne pas 
tuer une fille dont il n'avait rien à craindre , 
ses larmes furent inutiles ; il l'arracha de ses 
bras en la saisissant par les pieds , pour lui 
briser la tête contre une pierre , mais l'enfant 
le renversa d'un coup de pied dans l'estomac, 
et parut en l'air sous la forme d'une grande 
déesse avec huit bras ; ensuite elle disparut , 
en lui disant que son neveu était Vichenou 
lui-même qui s'était incarné pour lui donner 
la mort , et que toutes ses recherches seraient 
inutiles , parce qu'on Télevait dans un lieu sûr. 
Canjen tourmenté par ses pensées et par 
ses rêves, voyait continuellement la figure de 
Vichenou prêt a le terrasser. Après l'avoir fait 
chercher inutilement dans tout le royaume , W 
ordonna qu'on fit périr tous les enfans mâles 5 
mais Assouadé cacha si bien Quichena, qu'elle 
croyait son propre enfant , qu'il ne fut point 
.enveloppé dans le massacre général : l'emploi 
de ses premières années fut de garder les trou- 
peaux j il excellait dans les jeux innocejxs de 
_^ • 
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la vie pastorale ; les sons harmonieux de sa 
flûte attiraient les animaux y et faiss^ient les 
délices des bergers et des bergères : il acheva 
de se rendre recommandable auprès d'eux, en 
les délivrant du serpent Calengam , qui vivait 
dans la rivière Yomounadi, Ce monstre était 
si venimeux, que le vent qui le touchait on" 
qui passait sur sa demeure , donnait la mort 
à tout ce qui se trouvait sur son passage. 
Quichena sauta dans la rivière pour le con»- 
battre j le serpent s'élança sur lui , le ceignit 
de ses longs replis , et voulut l'étouffer ; mais 
îl n'eut pas beaucoup de peine à s'en débar- 
rasser ; après quoi le prenant par la queue , il 
lui mit les pieds sur la tête et l'écrasa : c'est 
en mémoire de cet événement que dans les 
temples de Vichenou dédiés ^ cette incar- 
nation , on représente Quichena le corps en- 
tortillé d'une couleuvre capelle ^ qui lui mord 
le pied, tandis qu'il est peint dans un autre 
tableau dansant sur la tête de cette même 
couleuvre. Ses sectateurs ont ordinairement 
ces deux tableaux dans leurs maisons. 

Quichena dans la suite se livra à ht débau- 
ché , et fut un exemple de libertinage j il dé^ 

' KV^^^ ^^ ^^^^ ^ ^ P*S^ ^'4 de ce volume. ( S* ). 
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truisit les géans que Canjen envoyait sous 
différentes formes pour massacrer tous les 
jeunes gens de son royaume. Tant de vic- 
toires le firent respecter, et Itd attachèrent 
un grand nombre d'amis , qui l'imitèrent dans 
ses déréglemens. Quand il se vit un parti con- 
sidérable , il marcha contre Canjen , le défît 
et le tua. Peu de tems après , il épousa sept 
femmes , et eut aussi seize mille concubines. 

Pendant son règne , il soutint et secourut ' 
Darma-Rajà , de même que plusieurs autres 
rois vertueux ; les princes tyranniques et les 
géatis périrent isous ses coups : enfin voyant 
arriver le quatrième âge , et ne voulant point 
survivre au troisième déjà marqué par l'in- 
fortune , il se fit tuer par un chasseur. Darma* 
Raja fit dresser un bûcher sur le bord de là 
mer pour y brûler son corps ; mais en mou- 
rant , il avait ordonné à la mer de l'enlever , 
avant qu'il fût consumé par les flammes, de 
fnahière qu'aussitôt qii'il fut placé sur lé 
bûcher, la mer éleva ses eaux et l'emporta: 
Paritchitou , successeur et neveu de Darma- 
Raja , vit en songe Vichenou qui lui parla 
en ces termes : « Allez sur le bord de la mer, 
^< vous y trouverez mop. corps , vous Tap- 
it porterez, et le renfermerez dans un tem- 
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• pie pendant six mois , après lesquels ràn^' 
« pourrez le rendre visible à tout le monde , 
% et loi offrir vos adorations. » 

Paritcbitoup suivi d'un nombreux cortège,' 
et de quantité de brames , se rendit effectif 
vement sur le bord de la mer, où il trouva 
le corp^ de Quicbena. Il le fit porter avec 
beaucoup de pompe , et le renferma dAs un 
temple ; mais pressé par un désir indiscret, 
il voulut le voir au bout de trois mois , et le 
trouva changé en pierre : aussitôt il en fit uns 
divinité à laquelle il offrit ses adorations. Ce 
même corps est encore adoré par les indiens 
de la côte d'Orixa, dans une aidée nommée 
Chenaguaruiden. ^ que nous connaissons sous 
le ni^EU de Jagrenat : c'est mi des endroits 
les plus révérés. Les indiens pensent qu'Us 
ne peuvent être sauvés sans y avoir fait au 
moins un pèlerinage pendant leur vie , ce 
qui , toutes les années , y attire un concours 
infini de mcmde dans le.tems de la fêle de la 
dédicace du temple* 

On trouve la même fable dans le livre 
intitulé mal * à *- propos Ezoutvédam ^ dont 
M. de Voltaire fit présent à la biMiôihéque 
du /*oîj mais il y eçt ddt qu^au lieu du corps 
de Quicbena, Dieu se noaiûftsta sous la forme 
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d^itt tronc d'arbre, qne la mer jeta sar ses 
bords , et qulndrodoumeno , l'un des pre-* 
miers rois de la côte d'Orixa , 'retira pouf 
en faire la figure de Yîchenou , destinée k ua 
temple superbe qu'il venait de faire bâtir en 
son honneur ; que l'ouvrier chargé de Isi 
sculpter, promit de l'achever dans une nuit, 
à condition que personne ne le verrait tra- 
vailler ; qu'autrement il abandonnerait l'ou-? 
vrage. Le prince y consentit ^ mais comme 
l'artiste ne faisait aucun bruit en travaillant » 
il s'imagina qu'il s'était retiré : pour s'en con- 
vaincre , il alla l'épier par un trou -, le sculp- 
teur l'ayant aperçu , se retira tout de suite , et 
laissia l'ouvrage imparfait : cependant cela 
n'empéoha point le roi de placer dans le 
temple cette figure ébauchée ^ de l'adorev 
et de lui offirir des sacrifices. 

Les indiens datent l'âge présent de la mort 
de Quichena, et je suis très-pevsuadé qu'uu 
savant qn'on enverrait poiir faire des recher- 
ches sur l'antiquité de ce peuple, ea trouverait 
rorigine dans le temple de Jagrenat. 

Quichena parait être le même qu'Apollon 
gardant les troupeaux d'Admèle , et terrassant 
le serpent ÎPython. Les indiens célèbrent plu- 
«i^ura tëtfif^ eo.mépioire du triomphe de Quir 
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chena sur le serpent Calengam , qu'on peut 
comparer aux jeux pythiens qu'Apollon ins- 
titua chez lés grecs. On trouva le même rap-: 
port entre Canjen et Saturne. 

La dixième incarnation ne doit arriver qu'à 
la fin de cet âge. Vichenon pa,raîtra sur la 
terre sous la figure d'un cheval , tenant un 
sabre d'une main , et un bouclier de l'autre- 
Sous cette forme terrible , il détruira les 
méchans. Le soleil et la lune s'obscurciront, 
la terre tremblera , les étoiles tomberont. Le 
serpent Adisséchen vomira son feu qui brû- 
lera tous les globes , et toutes les créatures 
périront '. 

Quoique les sectateurs de, Vichenou pen- 
sent que leur dieu se trouve par - tout , ils 
broient qu'il réside plus particulièrement dans 

le Yaîcondon, et au milieu de là mer de Lait ! 

•• ■ ' ■ ■ ' 

■ Presque tous les peuples de la terre ont ve'cu dans 
l'attente d'un Dieu. Les romains attendaient un roi 
pre'dit par les Sybilles ^ l'oracle de Delphes était depo- 
isitaire d'une ancienne et secrète prophe'tie sur la nais- 
sance d'un fils d'Apollon , qui devait ramener le règne 
de la justice ; les persans attendent Aly à la fin des 
siècles 5 les chinois , Phelo ; les japonais un Peïrum et un 
Cambadoxi^ les siamois,. Sammonocodon ; les chré- 
tiens un ange exterminateur , etc. etc. 

> Les indietU comptent sept différentes mers } celle 
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sur la. serpent Adisséchea:' qui lui sert de 
trône, et ^itr leque} il dort d'un sommeil 
coaiemplatif j alors il ^'appelte Siranguam-^ 
Rangua-Nayaguan Datis toii$ les temples 
de Vichenou , on voit toujc^rs la figure de 
ce dieu couché sur ce serpent ; mais comme 
il est impossible de le représenter avec miUo 
têles , on ne hii en met que cinq. 

Dans plusieurs temples on représente Vî-^ 
chenou avec quatre bras, tenant dans une 
main un sangou \ dans une autre ^n cba- 
cran ^ , dans la troisième un dandaidon ^ , et 

d'Eau saled , celle de Beurre , celle de Tair ou lait' 
caille y celle de Calou , boisson tirée du palmier y cell^ 
de Serpent 9 celle d'Eau , et celle de Lait , «ju'ils ap- , 
pellent TirouparcadeL 

* Serpent à mille têtes , qui soutient l'univers , connu 
aussi sous le nom de Sexen : quel(|ues auteurs l'ont 
nommé Séja, 

* Coquillage du genre des buccins , qu'on noipme * 
^hangue ^ la côte de Coromandel. 

3 Arme faite en cercle , qui vomit continuellement du 
feu , et qui , par la force des prières que re'cite Vichenou 
f'a la lançant , a le pouvoir de traverser la terre et Içs 
cieux , et de tuer tous ses ennemis. 

4 Bâton ou masaue , qui va toujours en diminuanjt. du 
cote où le dieu le tient à la main. , ^ 

I. 3p 
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de là quatrième faisant abéaston '. On placé M 
côté de lai Latchimi son épouse. Danis d'autres 
temples on le représente monté sur Anoumar* 
ministre du roi des singes, qui l'aida dans ^on 
incarnation sous le nom de Rama ; quèlcjuefois 
aussi sur Guéroudin , milan des indfens qu^ils 
peignent toujours sur les armes et les éten- 
dards de Vichenou. C'est l'aigle de Pondi- 
chéry de Brisson -, les européens l'appellent 
Miote; il a la tête et le cou blancs, et le reste 
du corps rougeâtre. Dans certains temples ^ 
comme à Xiricatcfaicondon , les brames leur 
donnent à manger et les ont habitués à venir 
chercher leur nourriture à des heures réglées^ 
ils les appellent au bruit de deux plats de 
<iuivre qu'ils frappent l'un contre l'autre. Les 
indiens ont beaucoup de respect pour ces 
oiseaux , qu'ils regardent comme la monture 
de Vichenou; ce qui , joint à son histoire sous 
le nom de Quichena , semblerait rapprocher 
ce dieu du Jupiter des anciens ^. 

' C'est faire avec la main un signe de protection > 
comme pour dire : ne craignez rien. 

* Quelques auteurs Font nomme Hamman , Hanu- 
jnan et Annemonta* 

^ Ce qui m'a le plus surpris en examinant les anti- 
^uite's de la France > ce sont deux bas-reliefs placés a 
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Ayant de finii* Thisloîre de Vîchcnou , je 
ne puis me dispenser de parler de la pierre 
de Salagramân. Elle n'est autre chose qu'une 
coquille pétrifiée du genre des cornes d'Am* 
mon * : les indiens prétendent qu'elle repré- 
sente Vichenou, parce qu'ils en ont décoù- 
yert de neuf nuances difierentes, ce qu'ils 
rapportent aux neuf incarnations de ce dieu. 
On la trouve dans la rivière de Cachi , l'un 
des bras du Gange ; elle est fort lourde , ordi- 
nairement de couleur noire, et quelquefois 
violette. Sa forme est ovale ou ronde , un 
peu aplatie, et ressemble* assez a une pierre 
de touche ; elle est creuse intérieurement. Il 
n'y a qu'un petit trou en - dehors , mais en^r 
dedans elle est presque concave , et garnie 
dans ses parois intérieures, en-dessus et en- 
dessous, de spirales qui se terminent en pointe 

rentrée du chœur de la cathédrale de Bordeaux : l'un 
représente l'Ascension de notre Seigneur , et l'autre sa 
descente aux «nfers. Dans le premier , Je'sus-Christ 
monte au ciel sur un aigle ; dans le second , Cerbère 
l'arrête aux portes de l'enfer ^ et Pluton parait dans le 
lointain , arme d'un trident. 

' M. Sonnerat a rapporte de l'Inde une de ces pierret 
de Salagramân ^ qpu'il a remise au cabinet d'histoire na- 
toreUe. C'est un schiste argileux dans lequel une ammo- 
nite a fiât «a cavité'. (S. ) 
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Yeirsie xnSieu; dans plusieurs, ces deu^ pdin^ 

tes se touchent. 

Quelques indiens croient que c'est ua ver-^ 
misseau qui travaille ainsi cette pierre pouf 
y préparer un logement k Viehenou ; d'àulres 
ont trouvé dans ces spirales la figure de son 
chacran. 

. Ces pierres sont très'-rares, et les brames 
y attachent beaucoup de prix, lorsqu'elles 
représentent les transformations bien&isantes 
de Yiohenon. INf aïs lorsqu'elles tirent un peu 
sur le violet, elhaa désignent ses incarnatioi» 
en homnie*liion9 ta porc, etc. Pow* lors aucun 
àectateur de ce dieu n'ose les garder dans sa 
j^naison^ les saniassis seuls sont assea hardis 
pour les porter , et leur faire des cérémanies 
journalières; on en conserve aussi dans les 
tâniples. 

Cette pierrç est aux sectateurs de Viehe- 
nou ce que le Lingam est à ceux de Chiven. 
Les cérémonies qu'ils lui font sont à^peu^ 
fcèa Ie$ mêmes'; celui qui la possède Ift porte 
toujours dans «in linge bien blanc i après s'être 
baigné le matin, il la lare dans un vase de 
fcuîvre , et lui adressé quelques prières. Les 
brames après l'avoir lavée y la portant sur 
l'autel et la parfument j^e^dant <^ i|çt asçis^ 
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fans lui font leurs adorations; ensuite ils leui^ 
distribuent nn peu de l'eau qui l'a touchée^.. 
afin qu'ils soient purifiés en la bUrant. 

<AKTiei.C iiu ' 
CHIVEN. 

C H I T s N est le dieu destructeur V L<»4 
indiens de sa secte ue veulent pas qu'il ai| 
de rival ; et comme ils ne reconnaissent qu'un- 
dieu , Brouma et Yicheneu ne leur paraissent 
que des créatures auprès de la gi;andeur di^ 

" On le connaît aussi sous lç§ noms de Siv^n, Siva ^ 
'Jtschiven , Tsiven , Xiven , Sih , Seib , Chib : dans 
quelques, temjiilrs il est adore sous les noms de Rou* 
iren , Roudren , Roudra , Rudden et Ruddiren ; de 
Mayessouren , A^Ischuren , SIssouren , ^Eswara ^ 
èiEsavara , de Mahadeu et de Sangara. Les anciens 
étaient de même dans l'usage de donner i^lusieùrs npms 
a leurs divinite's , et plus un difeu en portait , plus il 
c'tait rm grand personnage. C'est pour cela que Diane 
dit dans Callimaque à son père : fais que je gard& 
étémeSement ma virginité et ma multitude de noms^ 
Jupiter, Apollon, Mars , Mercutte et beaucoup d'au* 
très auraient aussi difFeVens noms. Les prêtres de Baal 
eriftient pendant des demi-'journe'es entières : Baal , 
exauce-nous! Il est vraisemblable qu'ils lui donnaient 
«ne makîtiide de noms , afin de ne pas répéter saus^ 
cesse ks mêmes paroles^ 
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Chlveri. Parvadi ' qu'on lui donne pour femmei 
p'est qu'une partie de lui-même, ou plutôt 
c'est lui seul qui réunît les deux sexes , pouE 
montrer qu'il n'est d'aucun ; dans ces deux 
formes , on l'adore sous le nom de Parachiven 
et Parasali ; quelques temples renferment ces 
deux figures séparées : mais dans d'autres , 
elles sont jointes ensemble, et n'offrent qu'une 
figure moitié homme et moitié femme , à la- 
quelle on donne le nom d'Arta-Narissoura * : 
Chiven est principalement adoré soiis cette 
forme dans le temple de Tirounamaley. 

Quelques philosophes indiens prétendent 
que Parachiven et Parasati sont deux êtres 
parfaits^ supérieurs à Chiven, qu'ils produi- 

" Parvadi n'a point de temples particuliers , mais sa 
statue a un sanctuaire à part dans les temples de Cliiven. 
Elle est adorée sous plusieurs noms y surtout «ous celui 
de Mère ^ et dans le Bengale sous celui de Dourga. 
Elle parait être la même que la divinité d'Hyéropolis , 
appelée Khée, et la Cybèle de Phiygie. Les indiens la 
représentent comme elle , couronnée de tours , et la 
regardent comme la protectrice de la terre et des êtres , 
ou la déesse de la Pro.viden.ce; ce qui s'accorde avec 
ridée qu'on se formait de Rhée , qu'on regardait conjjne 
la mère des dieux et àes hommes. 

* Arta veut dire moitié , Nari, femme > et Issoura 
^st un des noms de Chiven. 
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firent par leur toute - puissance , ainsi que 
Vichenou et Brouma ; mais comme les livres 
sacrés n'en parlent point , et que ces deux 
êtres parfaits sont dans les temples de Chiven 
et représentés sous sa figure avec ses attri^ 
buts , on doit les regarder comme le même 
dieu. 

Le Lingam est la forme la plus sacrée sous 
laquelle on adore Chiven. 11 est toujours placé 
dans le sanctuaire de ses temples ; il est pro-^ 
bable que les premiers indiens qui formèrent 
cette secte , crurent ne pouvoir mieux rétcn^ 
dre qu'en présentant la divinité sous la forme 
d'une partie <{ui est l'instrument de la repro- 
duction du genre hunoain. 

Les livres sacrés enseignent que c^est un 
géant nommé Vanajouren ^ fils du fameux 
BéJy , qui ne pouvant se former une idée Atô 
ce dieu , choisit cett« forme pour lui offrir 
ses adorations ; il ne mangeait qu'après avoir 
fait ses prières à mille Lingams , qu'il fa^ 
çonnait lui-même tous les jours avec de la 
terre, et qu'il jetait ensuite dans le Gange, 
sur le bord duquel il faisait pénitence. Le» 
indiens prétendent qu'ils, s'y sont pétrifiés , el^ 
comme on y trouve quelquefois des pierres* 
qui onic cette former ils croient que ce son^ 
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les Lingams de Vanajouren. Celui qui peut 
en trouver un , le place sur un piédestal ^ maïs 
il n'a de vertu qu'après que le brame a forcé 
le dieu de s'y incorporer par certaines prières t 
ce même brame mouture âu possesseur de ce 
trésor le culte journalier qu*il doit lui rendre ^ 
s'il passait un seul jour sans lui adresser les 
prières et faire les cérémonies usitées, il se 
rendrait coupable d'un péché dont il n'ob- 
tiendrait jamais le pardon. Cependant s'il est 
malade , il peut les faire faire par un autre qui 
possède un Lîngam comme lui. 

Les sectateurs de Vîchenou dorment une 
autre origine au Lingam : ils disent que des 
péniiens avaient obtenu de grands pouvoirs 
par leurs prières et leurs sacrifices ; mais pour 
les conserver , il fallait que leurs cœurs fussent 
toujours purs , ainsi que ceux de leurs épou- 
ses. Cbiven ayant entendu parler de la beauté 
de leurs femmes , voulut les séduire ; il prit 
la forme d'un jeune mendiant d'ude beauté 
parfaite, et fît prendre a Vîchenou celle d'une 
jeune fille très-belle ; ensuite il lui ordonna 
d'aller oii se trouvaient les pénitens , et de les 
rendre sensibles : Vîchenou s'y rendît en efiel^ 
et passant auprès d'eux il leur jeta des regarda 
si teiidres » qu'il les enAa^Bma tous : ils abaa^ 
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donnèrent leurs sacrifices pour courir auprès 
àe cette jeune beauté , comme le papillon vole 
autour de la lumière qu'il aperçoit pendant 
la niq[it. Leur ardeur se manifestait dans toii« 
leura mouvemens ; ils loi demandèrent où 
elle faisait sa demeure ,. si c'était sur la terre 
ou dans le Sorgou. ir Est-ce pour vous , lui 
« disaient - ils , que les Achoùrers se sont 
«r massacrés mutuellement ? Nous ignorons 
ir le motif qui vous a conduite ici ^ mais quel 
V qu'il soit , admeltez^nous au rang de to$ 
<f serviteurs »- Leurs corps languissans parais** 
sai^nt inanimés , ils étaient comme de la cire 
qui se fond à l'approche du feu. 

Chiven de son cdté tenant en main un va»e » 
et chantant comme ceu^c qui demandent l'au- 
mône 9 se rendît au quartier des femmes : sa 
voix leur fit une telle impression , qu'elles 
accoururent toutes^ dan^ la me ^ oti l^aspect 
du chanteur acheva de leur tourner la tête. 
Quelques-unes étaient si troublées , qu'elles 
perdirent 'leurs joyaux et leurs pagnes, et 
le suivirent sans s'apercevoir de leur nudité j 
d'autres voulant lui donner du riz , deve- 
naient si distraites ^9n l'approchant , qu'eilea 
le lai.fisaient.tomber par tierre. Plusieurs cber-* 
chaient à lui parler; et comme il ne voulait 
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pas répondre , elles criaient de dépit a leurs 
camarades de ne point lui faire l'aumône* 
jx Vous ayez une figure si touchante, (lui 
te disaient les autres) pourquoi mendier des 
« charités de porte en porte ? fixez votre 
•< séjour chez nous , et vous y serez mille 
« fois plus heureux ;>. Des femmes aussi belles 
que Latdiimi , portant des fleurs et des par- 
fums pulvérisés, les jetèrent à ses pieds en si 
grande quantité , que les rues en furent entiè-^ 
remeM couvertes- Après avoir parcoutu ce 
village , il en sortit , niais non pas seul ; car 
toutes les femmes le suivirent dans un bosquet 
voisin, où il ol^tint d,'elles tout ce qu'il voulut 
f Les péuit^ns s'aperçurent que leurs sam- 
fîces n'avaient plus les mêmes effets , et que 
leurs pouvoirs n'étaient plu^ les. mêmes j après 
quelques instans de recueillement * ils surent 
que c'était Cbiyen qui, sous la forme d'uu 
jeune homifne y. avait mis le désordre parmi 
leurs fentmes , et que Yichenou les avait 
égarés eiuc- mêmes sous celle d'tqae jeune 

■ On lit dans les livres sacres des indiens , cpe lors^ 
que les pcnitens et les deverkels voulaient connaître 
quelque chose , ils se recueillaient un moment : alors 
le passé se présentait à leur esprit ; et ils lisaient da&i 
Vayenir, 
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fille. Leur colère augmenta , lorsqu'ils ap- 
prirent que Chîven avait engagé ce dernier à 
les séduire ; ils résolurent de le faire mourir 
par un sacrifice. ^ 

Ils en firent un , qui cependant ne pouvait 
avoir d'effet que par la bonté même de Chiven. 
Ce sacrifice produisit d'abord un tigre , dont 
la gueule ressemblait à la caverne d'une 
montagne , et les cris au bruit du tonnerre ; 
des flammes ardentes jaillissaient de ses yeux. 
Les pénitens se prosternèrent à ses pieds , et 
le prièrent d'aller tuer Chiven. Mais Chiven^ 
après l'avoir écorché ^ se revêtit de sa peau. 
Le sacrifice produisit ensuite un majou, qu'ils 
envoyèrent contre le dieu, qui le prit dans la 
main , de même qu'un cerf qui s'élança par 
l'ordre des pénitens en jetant un cri qui fit 
tressaillir tous les êtres. Ils envoyèrent encore 
quantité de serpens, dont Chiven fit des col- 
liers , et plusieurs boudons qui jetèrent des 
cris affreux. Les pénitens les engagèrent à 
tuer Chiven j mais ce dieu leur ordonna d^ 
rester toujours avec lui; pour le servir , et ils 
lui obéirent. Il parut ensuite une tête qui 
bondissfkit et faisait des hurleriiens épouvan- 
;^ab\cs. Chiven la prit , et la mit sur la sienne 
poiju: qu'elle nç f^t mal à personne: 
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Les péiiitens voyant rinutilité de letirs 
Sacrifices, en furent affligés, et devitlrent 
furieux. Malgré leur peu de réuB^ite, ils les 
continuèrent , et firent naître le géant Mouyé- 
laguin , qu^ils prièrent de détruite Cliîven ; 
ils envoyèrent avec ïui le feu dtt sacrifice. 
Chiven prit ce feu dans la tnain , et monla 
«ur le dos du géant , après l'avoir terrassé d'un 
toup de pied. Tous les Deverkels chantèrent 
alors ses louanges ; le bruit <faild faisaient 
était semblable à celui de la ttier dajis^ le 
plein de la lune. Enfin les pénîtens jetèrent 
des sabôns pour etterminer Chiven : ces 
malédictions ne firent aucun ^fet , et leurs 
'bouches se lassèrent d^ctt proférer. 

Honteux d'avoir perdu lëtir honneur, et 
de ne pouvoir se venger , ils firent un dernier 
effort ; ils rassètnblèrent leurs prières et leurs 
pénitences , et les envoyèrettt contre Chiven. 
C'était le sacrifice le plus terrible ; ffieu 
lui-même né pouvait en arrêter l'effet : elles 
sortirent comme une masse de feu qui alla 
frapper les parties de Chiven , et les détacha 
4e son corps. Chiven indigné contre ces 
-pénitens , voulut avec ces mêiÀes parties brû- 
ler toute la terre : l'embrasement était déjà 
considérable , lors<iue Yichenou et Btoùma^ 
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ayant înlérêt dé conserver les êtres , cher-t 
cfaèrent le moyen d'arrêter Fincendie, Brotuna 
prit la figure d'un piédestal , et Vicbenoa 
celle des parties natvÉrelles de la femoiej sous, 
cette forme ils reçurent les parties de Chiyen , 
et prévinrent l'embrâsenient général. Fléchi 
par leurs prières , Chiven consentit à ne pas 
l)rûler le monde , à condition que tous les 
hommes adoreraient ces parties détachées àû 
son corps^ Ainsi la figure du lingam offre 
une espèce de Trinité ; le bassin représeat^ 
Vichenou , du milieu duquel sort une colonne 
arrondie par le haut , qui représente Chiven^ 
et le tout est porté sur un piédestal qui repré-»: 
sente Brouma. 

Le Lingam est en grande vénération dans 
toute rinde j ses sectateurs sont très -nom* 
bréux : ils se frottent le front ^ la poitrine et 
les épaules de cendre^ de bouae de vache j 
qu'ils regardent comoie sacrées, parce qu'elles 
représentent Cfaiveo qui , comme destructeur, 
a pour attribut k feu, dont reffetest de tout 
réduire en cendres. Us portent toujours au 
cou la figure du Litigam , ou bien ils l'atta*^ 
chent' au bras , renfermé dans une boite d'ti^ ;, 
gent. 

Les 2iélé$ pointent ^ ainsi que leû paniJaronS) 
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des colliers et des bracelets de noyau dé 
routrea j les sectateurs de Vîcbenou mépri- 
sent ce culte et le regardent comme infâme. 
, Il parait par la tradition indienne , que 
Vichenou voulut l'abolir pour étendre les 
dogmes qu'il apportait de Siam ; mais ce 
culte étant général dans Tlnde , lors de son 
4Sirrivéje , il eut beaucoup de peine à changer 
les idées que le peuple s'était faites de la 
divinité. Les guerres qu'il fut obligé de sou- 
tenir pour faire dés prosélytes , de même 
que ses disciples , ne lui permirent point 
d'opérer entièrement cette révolution, et la 
plus grande partie des indiens adorent encore 
le Lingam. 

Le Lingam peut être regardé comme le 
Phallus ou figure représentant le membre 
viril d'Atys, le bien>aimé de Cybèle, et Je 
JBacchus qu'on adorait dans le même temple 
dllyéropolîs. Les égyptiens , les grecs et les 
romains ont eu des temples dédiés à Priape , 
sous la même forme que celle du Lingam. 
Les israélrtes adorèrent la même figure et^ 
lui élevèrent des statues. L'Écriture sainte 
nous apprend qu'A sa, fils de Roboam, em- 
pêcha sa mère Maacha , de sacrifier à Priape j 
dont il brisa le simulacre. Les juifs se firent 
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initier dans les mystères de Béelphégor, di- 
vinité semblable au Lingam , que les moabites 
et les madîanites adoraient sur le mont Phégor, 
et qui vraisemblablement leur était venue des 
égyptiens. On voit encore la figure du Lingam 
en bas-relief sur le linteau qui entoure le cir« 
que de Nîmes , de même que sur le portail de 
nos anciennes églises, sur celui de la cathé- 
drale de Toulouse , et de quelques églises de 
Bordeaux. 

Semblables aux prêtres d'Atys , les péni- 
tens adorateurs du Lingam observent la chas- 
teté la plus rigide; s'ils ne poussent pas le. 
fanatisme jusqu'à se faire mutiler comme les 
premiers, ils sont obligés d'en approcher à 
force de caïmans. La nécessité de paraître 
entièrement nuds devant le public , et dans 
un état de contemplation , leur en impose le 
devoir ; car si le peuple qui vient leur faire 
ses adorations , ( parce qu'il ne voit dans le 
Lingam naturel que l'image de Dieu ) s'aper- 
cevait qu'ils éprouvassent le moindre mouve- 
ment de la chair , il les regarderait comme in- 
fâmes, et finirait par les lapider. Us jouissent 
de la même vénération que les prêtres d' Atys ^ 
comme eux ils sont réputés prophètes , et 
leurs prédictions passent pour véritables. 
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Ce culte est une preuve de la haïUe anti- 
quité des indiens : il est certain que les égyp* 
tiens ne l'établirent chez eux , ainsi que le 
dogme de la métempsycose , que lorsqu'ils 
eurent voyagé dans l'Inde. 

Cbiven eut quatre fils ; le premier et le 
plus grand de tous est PoUéar. C'est lui qui 
préside aux mariages. . Les indiens ne bâti-» 
riùent pas une maison sans avoir porté sur 
le terrain un Polléar qu'ils arrosent d'buile^ 
et sur lequel ils jettent des fleurs tous les 
jours. S'ils ne l'invoquaient point avant que 
dVntreprendre quelque chose , iU croiraient 
que ce dieu ieur ferait perdre la mémoire de 
ee qu'ils voulaient faire ^ et qu'ils travaille-^ 
raient inutilement. On le représeate avec la 
tête d'un éléphant, et monté sur un rat. Mais 
dans les pagotins , on le pSace sur un piédestal 
les jambes presque croisées ; on met toujonra 
le rat devant la porte de sa chapelle. 

Ce rat était un géant nommé Guedjé-* 
mouga-okourm^ à qui les dieux avaient :ae-^ 
cordé l'immortalité, ainsi que de granda pou- 
voirs; mais il en abusait et faisait, beaucoup 
de mal aux hcmmes. Polléar prie par les sages 
et les pénitens de les en délivrer, s'arradta; 
une de ses défenses » et la jeta contre Gaedjé-r 
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inotigâ*cliOurin ; là dent entra dans l'estôitiàià 
da géaill et le renversa : celui -ci se nit^tkthôi'- 
pfaosa tout de sûîte etf rat gros comme un^ 
montagne, et vint attac^uéi' PôUéar, qui ëatità 
sur son dos ,^ eh lui disant : ért tous tëmk 
iuouss serez Ma ntùftturé» 

Les indiens ,' poût^ adorer ce dièù , croisent 
les bras, fermant le^ poings , et de cette ma- 
nière se donnent quel<][ties coups sur lés teni« 
pes ; puisîtoujoUrs les bras ct^ôiisés , îls'sb pi^en- 
nent les oreilles , et font trois incliùàtibhs éd 
pliant le genou : après quoi, les mains jointes, 
ils lui adressent leurs prières et se frappent 
sur le front Ils ont là plu^ grande Vénération, 
pour ce ^eu, dont ils' placeiit l'in&age dans 
tous )es temples, liefs nies , les chemins et les 
campagnes, au pied db quelque arbre, afin que 
tout le monde soit a portée de l'invoquer avant 
que de rien entreprendre ,* et* que les voya^ 
geurs (puis^edt lui feire leurs adorations et 
leurs offrandes avant que' de continuer leur 
route* 

Ou saîit' que lei^ julfe avaient aU&si* dés autels 
ézns les'cHamps , oit les voyagfeiirs irUmôlaîènt 
des viotiines'{k)tir obtéiiir la gtatie de faire uù 
beureur vt)yage* > 
. J^e Mcondifils de'ChiVen e$t Sôûprâma^ 
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nier^ que son père fit sortir de son œiî âtf 
milieu du front, pour détruire le géant Soura* 
parpma. Ce dernier, à force de pénitences, 
avait obtenu le gouvernement du monde et 
l'immortalité : mais il devint si méchant que 
dieu fut obligé de le punir. Il envoya contre 
lui Soupramanier , qui le combattit inutile- 
ment pendant dix jours ; mais ensuite il se 
servit de la velle^ arme qu'il avait reçue- de 
Chiven , et qui coupa le géant en deux : ces 
deux parties se changèrent l'une en paon et 
l'autre en coq. Soupramanier leur donna un 
meilleur cœur, et pour lors ils reconnurent 
Chiven. Il enjoignit au paon de lui servir de 
monture, et au coq de se tenir dans le pa- 
villon de son char. Aussi dans les temples 
particuliers qui lui sont consacras, et dans 
tous ceux de Chiven où il a toujours une 
petite chapelle y il est représenté monté sur 
un paoti avec six têtes et douze bras , ayant 
à ses côtés ses deux femmes. 

Vaïrevert , le troisième fils de Chiven , fut 
eréé de sa reispiration pour détruire l'orgueil 
des deverkels et des pénitens, et humilier 
Brouma, qui s'était dit le plus grand des 
trois dieux. Vaïrevert lui arracha l'une de 
tes têtes, dans le crâne de laquelle il re^ut; 
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tout lé sang des devèrkels* et des penkeits } 
mais il les ressuscita dans la suite et leui^ 
donna des cœurs plus purs» 

Selon les indiens , c'est le dieu qui , pal* 
ordre de Gbiven ^ viendra détruire le mondô 
a la fin des siècles. On le représente de cou-« 
leur bleue avec trois yeux et deui dents 
saillantes comme des croissans ; il porte ded 
têtes en guise de colliers , qui tombent sur 
son estomatî : des serpens lui servent de cein« 
tare , ses cheveux sont coideur de feu , ses 
pieds sont garnis de clocbettes, et dans ses 
mains il tient un cboidon ^ im tidi , ui^e corde 
et le crâne de Brouma. On lui donne un chien 
pour monture^ y airevert a quelques temples ; 
mais on l'adore principalement à Cachi près 
dû Gange» 

Le quatrième est Virapatrin, que Chivea 
produisit de la sueur de son corps , afin d'ern^ 
pêcher l'effet d'un sacrifice que faisait Takin 
pour créer un nouveau dieu. Yirapatrin na-> 
quit avec mille têtes et deux mille bras. Il tua 
Takin çt tous ceux qui se trouvèrent présens 
au sacrifice. Mais Chiven dans la suite leur fit 
grâce et les ressuscita* Yirapatrin a quelques 
temples , mais moins fréquentés que ceujx des 
autres dieux* 
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Les indiens adressent aussi leurs piiëres a 
19!arniadéyé , dieiL de la veria , qofik repré^ 
sentent sous la fig«re d^un bœuf., Bs lut bâr 
tissent toujouis une ohapelke deranli oelle de 
€hiven ^ parce qa'iL est la nsosture. de ce; 
dieu. Dans Ibs: petits temples:, «a fe place, 
deyant la porte sur un piédestalr înfiGMrme ,. efi 
dans les gixands^ sa» obapelle est dfnns: cons- 
truction diffiérente deoeHe diestantoeadieux.:' 
elle est composéet d'un piédestal: oaaté y dimto 
ks quatre coins sont ornés dsr oolnnne&dicsjh 
tinées à' soutenir- une couvertnsej tpn me^ 
Fidole à Pabri di^si injures dq l'air; Dans ka 
temples oii Chiven^ est neprésenié^ sous ume 
figure humaine , ce dieu esb monts suc un: 
taureau blanc qui estr le dieui de la vertn; 
Dans quelques ouvrages on a nononë Dar^ 
madévé , Btts^vm^ mot qui signifie seuilement 
bœuf. Tous les auteurs ^ et même les indimur 
qui ne sont pas» parfaitement instruit» de la 
mytbolùgie , le oonfo&dentt mec Nandigixés** 
^urer$ potier du^^ÊaSlasson , qu'^^ntneparese&t» 
atec la tête d^tm H(»ufij mais^ lee qxAveù ds. ce 
dernier est diffép^Ert, de méme.qH0iliu€^a4< 
pelle qti'on lui'4^die aussi dans les teinpie» 
de Cbiveni 

U est à présuma que le bœuf «Aspisi, ipqni 
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Ton éleva «les temptes superbes en £gj()tèv 
«'était autre cbose que le D^rmad^vé des îqi^ 
diens. Le veau d'or érigé près du moat SiasS 
par les israelites <, ftit une imitation d'Apis ,, 
culte quils ayaient reçu des égyptiens , et qu& 
le roi Jéroboam établit par la suite dans tout 
le Toyamasié d'Israël^ 

Anotttnar et Guéraudrii mit atfcssî leur cha»* 
pelle ifeins le* temples de ^cfeenoû , droit Hs^ 

sont la monture^ ' - 

■ , ^-, . . /. 

Les indiens ont encore Mana.r<-suami ' y qùi^ 
^est aHJjourdliiii un dieu inconnu fquelques- 
ïftûs pensent que c'est CM^^ j ses prêtres , o«i 
1?outcliaFîs^, dirent a;u fctoiitraîrè qtfil est iinè' 
transformation de Sôùpranîanïer j maïs ce 
dogme n^est pas re^u généralement ^ ej les 
brames n'en conyiewent piOiiiQt .; s^s temples p, 
Iràs-spelilè , sonf dans les Êhampa. Pour Ibrdî^ 
naire , on construit auprès de la port^ troi*^ 
iïgures colôksalës de brique , ïéprésentant desx 
Boudons assis , qu'on dît être lès gardîens^^ àw 
temple j ' çn - dedans i. oiatrè le Lingam y, qui 
iïst la figura principale ,,,pïi;tr,oïi.ve celles desi 
£\b de Ghivéoi et de d^oke 3diu»ei yierges^ Des^ 

; « On Fap^eDe atissî Càniér^odf Gmw&t Teii£ ai» 
f^iergex et CoiL, temple^ 
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choutres y font les cérémonies journalières^ 
mais jamais des brames, parce qu'ils méprisent 
ce culte, 

SECTION IL 

Des demi^Dieux, 

Les indiens ont aussi des demi«dieax 
ou deverkels ' qui habitent le Sorgon "" ; 
les plus connus sont Dévendren ^ , Aguini ^ 

> Deverkels est le pluriel de devin y qui signifie dieu ^ 
'Quelques auteurs les ont nommes Déwétas* 

^ Le Sorgon est le paradis de Devendren. B est ao^ 
lle^sus de la terre 3 c'est le s^ej^our de ceux qui n'ont pa3 
assez bien mente pour aUer au G^ïlasson ou paradis 4e 
Chiven, Cei^i^ qui s'y rendent , n*jr demeurent pas eter» 
iiellement; après avoir joui pendant quelque tems de 
toute sorte de plaisirs 9 ils reviennent sur^ la terre re-« 
céàupencer miè nouvelle vie. Quelques auteurs Yottt, 
XiéSoixM Chuarguam^ Xaarcam^ Anuirahe'dLtX De^. 

, ^ Devendren est roi des demi-dieux. Jl gouverne le 
Sorgon et soutient la partie de l'est de l'univers.. On le 
représente cQuyert d'yeux, avec quatre bras , teqant eu 
main un croc , un couliehon , et monte'^siir un e'iephant 
i)lanc, Pëvêndren eut k soutenir eontre lès géans enne^ 
mi&deft dieux, beanco^ipt de guerres, qui sont détaillées 
dans les livrer sacrés^ T^nt&t vainqueur et tantôt vaincu» 
îLa e'té cliasse plusieurs fois du Soi^b« Ce n'e^t ^ue 
f «ir la protection de Gbiven ;ide Vicbenou et deBrouio»» 
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Yamcn',Nîroudi, Varounîn, Vayou,Cou- 
]>ereu et Isanienj ces êtres ^ au nombre de 

^'il est enfin venu à bout de détruire les géans > et 
qa'il est reste paisible possesseur du Sorgon. 

Aguinî , dieu du feu , est le second des dieux pro«i- 
tecteurs des huit coins du monde. Il soutient là partie 
chi sud-est de Funirers. On le représente avec quatre 
Bras, tenant dans deilX un cnt, la tête entourée dé 
flammes , et monté sur un bélier. 

> Yamen , dieu de la mort , roi des enfers ^ est le troi^- 
sième. Il gouverne la partie du sud de l'univers. On le 
représente avec uoe figure terrible » tenant un bâton à 
la main , et monté sur un buffle. 

Niroudi , roi des démons et des génies mal-fûsans » 
est le quatrième. Il soutient la partie du sud-ouest de 
l'univers. On le représente porté sur les épaules d'im 
géant , et tenant un sabre k la main. 

Varoimin ^ dieu de la mer, est le cinquième. Il gou- 
verne la partie de l'ouest. On le représente monté sur. 
un crocodile , et tenant un ibuet à la main^ 
. Vayou f dieu du vent , est le sixième. H soutient h 
^ j^rtie du OArd-ouest. Chi le représente monté sur une 
gazelle , et teu^t un sabre à la main. 

Couberen » dieu des richesses , est le septième. Il 
gouyeme la partie du nord. On le représente monté 
iur un cheval blanc , orné de panaches. 

Isanieu est le huitième s protège la^parde du nord- 
^. U a obtenu de paraître sous la figure de Chiven. 
Qu le représente; tomm^ lui> de couleur blandiet 
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hjuit^ i^xit les prote.cteors des bhijt Coins Âtf 
]Qionde : on ne leur a point élevé de temples; 
on place seulement leurs figures dans ceux de 
Chiyeii : pp les inypqiie pour la progéniture, 
Ghourbi^ \ San^lrin , Anguaraguén , Bouda , 
||fura^ûi,u^di.yGhaufiriil et Sani , soot sept demi- 

montç' sur un bœuf, avec quatre bras y tenant en main 
un-ce^et an toudi , qui sont les attributs de Chiven. 
• 'Ohoanen est le s^eii , anquel est consacre le di- 
manche j Saadrin , la lune , qui préside au lundi ^ An- 
gf^ifiagaçia. Mars y qQi\prç'side au mardi ; Ici mercredi 
^t cpn^^çré à Bouda ou iBoudin , qui est Mercure ; 
9^êHify^i^ pu Pegrçsâouaidi eafc Jupiter ; û est 4e gourou 
des deverkels , et préside .aii ftivii : quelques auteurs 
VoAt nixfbmé firàs^apéU et BrabiispitdL Chouerin est 
V«aus; ilest le gourou des achourers , et préside aif 
miuiredî $ oa Fa nmnmé dfl^ns'queîqveà '^MYrk^ë^ F^e^r» 
Soucrabavagam , .Soucrasuiri et S<:kirai *Sam est lé 
di^ji qtû. punit le^feontaH^S'ii^endant leui-vlé:fl n'ap- 
yffQcbe d'eux que pour ièur hire du mai ;^fe samedi lui 
est consacré.. £es indieà:s ;ie( eraignent beaucoup /et lia 
pressent des piièresv iIsUe représeiitent de couleur 
W^ue-, ayant quatre brc^ , monté sur ' ùnr^lrbeaù , et 
entouré de deux couleuvres qui fbrment un' ceit:le au- 
tour de lui. ' * < ' 

En faisant des planètes àës deihi-diieuit , 9és indiens * 
ne sont pas fort éloignés du sentiment de Zéinon , de 
Blaton , de Philon et d'antres , qui prétendent que le 
8<deil , la lune et les étoiles sont des animaux doués dé 
^otmaissanoe et de sentiment. 

\ 
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dienx ou sept plaijiètes ^ a cliaicune .d^squelie^ 
on a consacra un jour de la semainie.. 

Outre çjBs principaux demirdie^^ les m- 
âîens reconnaisj^eot tp^eptjç • tftoû^ CQUf*Qus' de» 
deverkels , qi^f ^out ^e p.ur3 e&prîff , tous fila 
de Cassiber et d' Adidi /q];if ^ntjleur(}>çmf)wa 
aiji SorgOD* ^Is \ç% ii^y^&^lfx\.i^VL tribu^. / 

La première comprend les .Y^Qukels ♦ 
^'q^appej^ ^chte * Vffs^sQj^ffels ^j parce 
qu'ils sont au noifl^rç 4^ }xv^U , 

La seccmdç , lep Marp|ito4ikjf Js, q^î W? scttitt 
qup deux. '..:., " :î < » 

La troiçifèi^ç , Içs Çfi^pi^fffs^,Mef^ de» 
ïpstrumen^ dç^iujùiçiqjueu . . . ' r , , 

La.ijuatrî^me^ |e«î Ç^î?plîftu?w4«^^^ 4i«taft 
4u chioit, ^ .,..:•;» - ..... !.;..! 

, jLa ^ip<pii^fliq,^,^çj5 f^^ ^: ;^. 

^ La^j^îèjyip^ips^Y^ .:; 

et dopt le ji^^, |»^éf^|e,.fu,4)eft.j^qft «gle ; 
ç>sj w XJl^^j^lj^ç^. ç^ SWn*»rp 4^ 

Vichenou. ' t^.^î.: -, /: 

I^a ^uitièn^e , les Gran^quyers..p€i^c>^n^és 
^af leur beauté: îk otat ai^si des a|US| çt^ 

:: /lliiLXQmoiiifstf 4^l«d:sci, èruiî fec eist céntîniSe. -^ 
> Achte signifie huit , Yassoukeb est le nom de la 
tribiu.->- .'.. ^Jl^ Vi- * <• » ; ♦ .<':»*iO «i - » . ^ 
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Toltîgent dans les airs avec leurs femmes: 
La neuvième , est celle des Fidourdéva- 
dégals , t:'est-à-dire , protecteurs des morts f 
cette dernière tribu est la seule à qui les 
nidiens adressent des prières ; ils ne rendent 
aucun culte aux autres. 

Ils adorent aussi Mariatale , déesse de la 
{petite yérole '. 

' Ils ont encore les Galis ou Poudaris ; ce 
sont les protectrices des villes : cbaque ville 
a la sienne : ils adressent des prières à ces 
divinités tutélaires , et leur bâtissent des 
temples Hors des aidées ; pour l'ordinaire » 
elles se plaisent aux sacrifices sanglans } il est 
lâéme des Keux oit elles exigent des victimes 
humaines. Elles ne sont point immortelles, et 
prennent leur nom de Taldée , ou des formes 
sous lesquelles on les représente ; on les peint 
çrdinairement de taille gigantesque , ayant 
plusieurs bras et la tête entourée de flam- 
bes'; on met aussi quelques animaux féroces 
à leurs pieds. 

' Quoiquils aient la plus grande vénération 
pour les noms des pénitens qu'ils trouvent 
dans les livres sacrés ^ cependant iU ne le$ 

* Fqrez liv. m, cliap. V, des Fêtes des indiens^ 
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adorent point. Quant aux saints qui , par 
leurs vertus, ont obtenu Je paradis, et dont 
la quantité est innombrable , ils placent les 
tableaux de quelques-uns dans les temples i 
et leur adressent des prières après avoir 
adoré Dieu. 

Les indiens ont encore fait une division 
de géans ^ ou mauvais génies. 

La première tribu comprend les Achou* 
rers, dont quelques -tms ont gouverné le 
monde; grâce qu'ils ont obtenue par leurs 
pénitences. 

La seconde, les Ràcha^ers , qui plusieurs 
fois ont soumis le monde sous la conduite 
de quelques-uns de leurs rois ; mais ces der- 
niers , abusant du pouvcnr que leur avaient 
donné les grands dieux, en furent punis par 
Cbiven et Yichenou. . > 

La troisième , est c^é des fiouders ou 
Boudons ; eesont les serviteurs et les gardes 
de Chiven. ^ 

, , La quatrièpie , celle des Calégiiéjers ; cette^ 
y^ce de géans est la plus terrible et la plus 
punissante ; ils habitent le Fadalon* 

^ Quelques auteurs les ont appelés, indistinctement 
Ratsjcisjàs , nom qui ise rapproche de Rachader, et qm 
w couviendcait alors qu'à ceux de b^ seconde triba« 
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La Cinquième , celle des Guingnërers, doué» 
^Vae force extraordinaire.; .ils «servaient les^ 
Achojttners en qualité île joldats : 3s babitenl 
^ssi 1^ P«dal0n. . 

; PkisieAm de ces génies mal-faisans con- 
damnés à errer dans le monde aipiès lear 
mort.» M XiHise Âe lenrs maaiym^e» actions ^ 
ne peuvent en sortir iqn^en ramassant les 
prsèreâ que les indiens font mus dieux j de 
«kai^ièreqw'îjs s'approcke&t de ceux qot prient^ 
#t jt^hent de leur icauser des disicaotions^ afîtt 
de leur faire omettre quelques-unes 4e8 céré^ 
|i9i[^i«fi pire^iutes |iar leurs Atst ce:n^est que 
fHâr ce moyen. ^ «etoion par >eux^ian£sn^ <|u*ils 
fienvenll; cnérîber deiraiit dieu.'i^^naiil ils ooi 
T»m»$$é la jquaoiité . suffisante ^de prières ^ il 
leqr pcnpeb^ clianger dis natunçi; pt>ttr Icmts 
de génies errans et malhe«n»iiâ: ^ ils devient 
lient ames^psœisntîluas le cprps dfun homme^ 
et par cette jmuiaiion ^ }0iiiiaeBt)slç la béali*^ 
tude promise à ces derniers. C'est pour éviter 
:CfiUe surprise ^^ que iès indiens ^ in oomnien 
çah|; Je ^rvice: divin , récitent uÀÇ; oraisos/^ 
et jettent trois fois de Tean pair -dessus Vé-' 
paule , du côté, gauche , ^eul endroit par le* 
giiel ces jgénies puissent les aBorder. 
Ils recQxmaissent encore d^ esprits » doot 
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cependant aucun de leurs livres sacrés ne 
fait mention. Us leur attribuent les qualités- 
que nous donnons aux esprits folsts. On les 
nomme Mouni ou Catéri } on les désigne 
aussi sous le nom. collectif de Pichache. 11$ 
n'ont point de corps ; msds ils prennent la 
forme qui leur plaît : c'est sur-tout la nuit 
qu'ils rôdrat pour nuire aux hommes : ils 
tâchent de faire tomber les voyageurs égarés 
dans des précipioes, dës^puîts ou des rivières » 
en se transformant en lumière , maisons ^ 
hommes oiï^ animaux^ et cachanf te péril ou 
ils les conduisent. C'est pour se* les rendM^ 
propicee que les^ indiens élèvent en leur^ 
honneur des- stàtaes- colôs^lës , qu'Sà vont- 
prier. 

Je n'ai, donné cgi'une légi^re esquisse de 
la mythologie indienne ^ me bornant à ce^ 
qui: était* nécessaire pour Tintelligence de 
cet ouvrage ;. mais je me propose dans- la 
svdte d'eni donner un plus complet- sur cette*, 
matière^, d'^après-les- traductions dw Çandon^^ 
dju Bagavudam et de quelques* autres^llvrea 
cirigxoaux.,, cffiG^]p^ me suib procurés. 
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5a6 VOYACK AVX INDKS 

LIVRE II L 

De la religion, des Indiens. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des Dogmes des Indiens* 

Xi A confortnîté des dogmes des indiens avec 

ceux de tous les peuples de l'Asie , avec ceux 

des chaldéens , des égyptiens , àes phéniciens, 

des grecs et des romains, prouve assez que 

toutes'ces religions, différentes en apparence , 

n'ont eu qu'une même origine. Si l'on en 

croit les monumens et les traditions indiennes, 

l'Inde fiit le berceau de toutes les religions ^ 

et les anciens bracbmanes en furent les in-* 

venteurs. Us les établirent d'abord dans cette 

heureuse contrée , dont ils étaient les légis-* 

lateurs et les prêtres ; mais bientôt la répn^* 

tation de leur sagesse s'étendit sur toute la 

terre, les philosophes de toutes les nations 

voulurent être leurs disciples : sacrifîani; tout 

au désir de s'iàstruire, ils se rendirent en 
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foule chez les indiens , et quand ils se furent 
appropries les principes et la morale des 
brachmanes , ils les rapportèrent dans leur 
pays où ils les naturalisèrent '. 

Ne cherchons point d'autre origine ait 
dogme ingénieux de la métempsycose, que 
Pylbagore introduisit dans Fltalie : Vichenou 
Pavait établi dans l'Inde , et Py tbagore Fadopti^ 
dans un voyage qu'il y fit. Les égyptiens , lea 
grecs et plusieurs autres peuples, les jui& 
même , au commencement de l'Église y en 
firent la base de leur religion*. 

* L'histoire nous apprend que les e^gyptîens commer^ 
cèrent avec les indiens; que les 'grecs et les romains Xi-* 
rèrent leurs fables et leurs principaux tultes des egyp* 
tiens I et que les juifs eux-mêmes reçurent une partie 
de leurs dogmes de cet ancien peuple. 

F'oxez la Dissertation de M. Schmit sur une colonid. 
^gjrpiienne établie aux Indes, couronnée par FAcade'- 
mie des Inscriptions, f^oj-ez aussi YHistoire du com-^ 
merce et de la navigation des égyjjtiens, par M. Âmeil- 
bon^ les Recherches philosophiques sur les égjp^ 
tiens, etc. 

s II y a grande apparence que ce dogme est de la plus 
kaute antiquité. Pour peu qu'on observe la nature , on 
Toit en effet que rien ne s'anéantit , maïs que tout 
diange de forme 5 ce qui conduit naturellement à ima-« 
gîner que les mêmes parties qui composent un homme , 
après avoir subi une infinité 4e formes différentes » sm 
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La métempsycose est un dogme fonda- 
mental, qui n'a pu passer des indiens clbe^i 
d'autres peuples sans q'ue la plus grande 
partie de leur i»e1îgîott li'y passât avec elle; 
de manière que TÊurope , PAsîe et l'Afrique 
sont certainement r^d^Vables de leurs dogmes 
primitifs aux anei^ild bk*acbmianes. 

Quelques écrivaiiiV célèbréis otit voulu que 
les brames soient les* desùetldîms des' Bi'ach- 
manes : la rossietâbfence de' nonl' à f i^aisem^^ 
blablement pi^odiAt cette erreùi* , Aiïiis si Voû 
consulte les livres siàcrés'des iildiètis , on verra 
que les brames ne se répandirent dans l'Inde 
que lorsque Vichenou-, souslenom'de Rama'» 

trouveront un jour rassemblées consme elles 1-^'taîeht 
d'abofd. La physique étant certainetuent fa première 
science cultivée 9 les me'tamorphoses cOiitintielles des 
êtres sont un objet frappant /qui a ccudilît à l'idcfe de 
la métempsycose. 

Un ancien regarde ce système comme vin mensonge 
officieux y qui adoucit rborreur cpe lliômlfie a natu« 
relleHient de la mort y par la pensée consolante qu'il ne 
cesse de vivre que pour recommencer iftie autre vie y 
et que son ame ne fait que changer d€<de)neure. Pjrtha-' 
gore disait se souvenir qu'il avait habite quatre cotps- 
difierens 'y et c'est lui que Virgile désigne daùs cearyen :• 

Tptjs egô y nam meminî ^ Trojani tempore IttU 
JP^nthoidfs Euphorius ^ram» 
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Vint y prêcher sa doctrine : ainsi nous devon9 
regarder les lamas , les bonases de Foé , ceux 
de Siam, du Tonquin, de la Gonchincliine , 
les talapoins du Pégu et d'Ava , les prêtres 
de Ceylan, ceux de TEgypte et de la Grèce, 
comme les successeurs des anciens brames 
ou de leurs disciples j et je crois qu'il n'y 
a que les saniassis, espèce de religieux in* 
diens , qui soient les vrais descendans des 
brachmanes. 

Aucun peuple n'est plus attaché a sa re- 
ligion que les indiens; elle n'a souffert au- 
cune variation depuis cinq mille ans, c'est- 
à - dire , depuis l'institution de la secte de 
"Vîchenou, postérieure de plusieurs milliers 
d'années à celle de Chiven : ils ne sont pas 
moins attachés à leurs coutumes, qui leur 
paraissent autant de principes admirables de 
la loi naturelle , suivant lesquels les anciens 
de chaque caste jugent les différends qui 
surviennent entre ses membres. Leur aver- 
sion pour les coutumes des autres nations 
ne peut se concevoir : quoiqu'ils soient Vexés 
dans l'intérieur des terres par les mogols, 
ils préfèrent un joug tyrannique k la tran- 
quillité dont ils jouissent dans les comptpîrs 
européens j rien ne peut les familiariser avec 

I. . 22 
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leurs usages , et leur haine en vivant parmt 
eux ne fait qu'augmenter : quelques mai*'- 
chands: seulement, plus par intérêt que par 
inclination , montrent moins d'éloîgnemént 
pour les étrangers ; mais les brames , les 
pénitens et beaucoup d'aulres ont une hor- 
reur invincible pour tout ce qui se ressent 
des mœurs de l'Europe j ainsi je ne crois pas 
qu'on puisse jamais les faire changer de culte. 
A l'exemple des mogols, il sera possible de 
ravager leur pays, d'exercer sur eux toutes 
les cruautés imaginables, et de les plier au 
joug de la servitude ; mais on ne les forcera 
point à abandonner les dieux qu'ils révèrent. 
Si quelquefois on en a converti . quelques- 
uns à la religion chrétienne , ce n'étaient 
que des malheureux de la lie du peuple, 
en qui lé sentiment de la misère absorbait 
tous les autres , et pour qui toutes les reli- 
gions étaient égales. D'ailleurs, ils ne furent 
jamais initiés,* et conservèrent toujours les 
usages de leurs ancêtres. Toute l'éloquence 
des missionnaires est - elle parvenue à con- 
vertir un seul brame ? Ce dernier embrasse- 
rait -il la religion chrétienne pour devenir 
; l'égal du paria , lui qui se croit au - dessus 
des rois , et se regarde comme faisant partie 
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Àe ÎËite suprême ? Si Mahomet étebclit sa 
nouvelle doctrine «Lans llade, ce ne fut que 
^hez les tartares et les persans.; il est yt*ai 
que les mogols, qui l'avaienl adoptée , s^éta* 
blirent dans l'Indostan, après en avoir fait 
la conquête ; maïs les ^gentils devinreirt leurs 
esclaves sans embrasser leur culte. 

En comparant les dogmes anciens des 
l>rachmanes avec les febles absurdes et lea 
pratiques superstitieuses qui dégradent les 
indiens 4e nos jours ^ on serait tenté de 
croire qu'ijs ont dégénéré de leurs aneêtTesy 
qui ne reconnaissaient qu'un Dieu . parfait et 
immuable ; mais on sent que iDette idée in** 
telleetuelle de la I>ivinité ne pouvait pas 
subsister long-4ems chez une niation apathi- 
que« Il fallut recourir aux images sensibles^»' 
Les prêtres inventèrent des fables et des 
lillégories,- qu'ils substituèrent auic vérités sim-* 
pies; bientôt elles furent consacrées par Figno- 
rance et l'amour du merveilleuxi| et sans doute 
elles -subsisteront long-lems^ parce qu'il est 
fort rare de trouver chez eux quelqu'un qui 
par l'effort de son génie ^'élève au-dessus du 
Vulgaire : énervés par le climat , avilis par 
l'esclavage , toute leur existence se réduit à 
végéter dans l'incurie.; 41e voulant pas même 
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avoir l'embarras de penser , ils se reposent 
sur lès brames .du choix de leurs idées et de 
leurs actions. 

- De tous les ouvrages écrits^ sur la mytho* 
Ibgie indienne , le meilleur est sans doute 
éclui de M. Dow ; encore ne donne - 1 - il 
qu'une idée superficielle de la religion du 
Bengale : cependant , a cju^ques difTérénces 
près , occasionnées par les sectes et surtout 
par le langage^ on voit que les principes 
sont les mêmes que ceux des tamouls. Des 
gens qui parlaient la langue du Bengale , 
dictèrent à M. Dow des noms qu'il écrivit 
suivant la prononciation anglaise ; tandis que 
ée sont des tamouls qui me les ont dictés 
dans leur îdiômé : il doit éh résulter une 
différence à ne pas se reconnaître ; mais les 
iftoms ne seraient rien si les idées étaient les 
mêmes sur la création du monde et sur l'ori* 
gine deiB dieux. 

^ Les anciens peuples dé Tlnde adoraient le 
Sble3 et la luhe ' : ce culte même subsiste 



* Tous le9 peuples 6nt adore le soleil i. lés juifs et les 
Israélites lui rendirent des bommages } la seCte des 
esseniens y chez les hébreux , saluait tous les jours le 
soleil levant , et l'invoquait le matin pour le prier de se 
montrer. Dieu défendit expressément celte' idolâtrie > et 
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encore chez quel(|ues indiens , qui , toujours 
éloignes des autres hommes, ont vécu sur les 
montagnes et dans les bois; puis ils devinrent 
adorateurs du feu, soit qu'ils regardassent cet 
élément comme faisant partie du soleil et dç 
l'être qui vivifie tout , soit qu'ils trouvassent 
dans son extinction l'emblème de la vie e\ 
du dépérissement de la nature. Ce qui sembla 
confirmer cette dernière idée, c'est rhomr 
mage qu'ils rendent à Aguini, dieu du feu; 
ils ne Tadorent que parce que le feu est la 
figure de Chiven , dieu destructeur j ils en- 

voulut qu'on lapidât ceux qui seraient trouves coupa- 
bles d'avoir adoré le soleil ou la lune ( Deuter* 17 > 
vers. 5 ). Dans le Livre des Rois, chap. 2 , cette ido^ 
latrie est rapportée comme la principale cause de l|i 
ruine du royaume des juifs , qui fut ravagé par des en- 
nemis que Dieu suscitait pour servir sa vengeance» 
Plutarque chercha k détruire ce culte chez lies grecs, «^fi 
dit 9 dans son livre à^Isis et d!Osms , qu'il ne faut pas 
adorer les ëlemens y le soleil ni la lune ^ parce qu'ils ne 
sont que des miroirs dans lesquels on peut recpQnaitre 
quelque trait de la sagesse infinie du Créateur, qui les 
a faits si beaux et si brillans. ' 

Les brames lui adressent encore tous les matins des 
prières , en faisant le sandivané 5 et l'on a vu dans des 
siècles modernes , tout un vaste continent n'avoir pal 
d'autre d^vinitéi. 
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Iretîemient encore sur la montagne de TîroTiH 
iiamaley un feu pour lequel ik ont une grauâ<> 
génération V 

Les bracfamanes , dont le dogme principal 
€taît Funité de Dîeu ^ devinrent leurs prêtres. 
L'étude de ces philosophes , comme celle 
àes brames, était d'annoncer la pluie et le 
vent, dans tme espèce d'almanach. Leur dé-» 
sintéressement , leur vie sobre et retirée, de 
même que leur morale austère , et les péni- 
tences rigoureuses qu'ils s'imposaient, les fi^ ' 
tent regarder comme des sages > et leur doc- 

' Tous les peuples ont eu des feux sacreV : les athe-r 
ziiiens avaient uû feu perpe'tuel gardé par des veuves , 
et chez les romainâ , il était eutreteiiu par des vîei^es* 
Le Lévitique ordonne aux jui& d'avoir un. feu sacré qui 
brûle continuellement. Les. grecs en avaient un dans le 
temple d'Apollon ^ les parsis ou guèbres ^ ^scendans 
des anciens perses établis dans le Gsuzurate y tiennent 
d'eux un feu sacré qu'ils adorent encore > pacce qu'ils le 
regardent comme Fimage de Dieu. Les chaldéens l'ado^ 
rèrent aussi , de même que les pei^les de l'Aj^éiique^ 
Lorsqu'il s.'éteignait y c'était un présage de toutea sortes 
de malheurs pour l'Etat. Tous les. peuples y en un mot ^ 
«nt regardé cet élément comme la cause de la vie ^ de 
la destruction et de la renaissance du monde. Les 
lampes de nos temples, sont un reste de rancien cuU^ 
du feu^ 
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trine sMteudit dans toute L'Inde ^ mais bientôt 
les brames détruisirent cette secte et chan* 
gèrent Pobjet du culte ; ils le firent adresser 
aux' trois principaux attributs de Dieu , celui 
de créer » de conserver et de détruire. Ces 
trois êtres métaphysiques furent personnifiés 
dans la suite ^ et formèrent trois Dieux diffé- 
rens, désignés sous les noms.fde Rrouma^ 
de Vichenou et de Chiven.. 

Cette division forma trois sectes , qui , pous* 
sées par leurs prêtres , se liguèrent les unes 
contre les autres , et se firent une cruelle 
guerre ^ dans laquelle celle de Brouma. fut 
entièrement détruite.. 

' Toutes les incarnations.de leurs dieux sont 
des monument des contestations ou des guer- 
res qu'eurent entre elles ces.différentes sectes^ 
Ils donnèrent dans leurs traditions le nom de 
rachaders ou gé^ns , a ceux qui étaient d'une 
secte opposée , et de deverkels a ceux qui 
étaient leurs partisans. 

Les sectateurs de Vichenou , afin de ne- 
pas subir le même sort que ceux de Bx'auma ^, 
reconnurent les chivénistes» pour les plus, 
puissans , suivirent quelques points de leur 
doctrine , et égalèrent Chiven à. Vicbenou.. 
Les chlvénistes vainqueurs ne voulurent re- 
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connatlre ni Vichenou , ni Brouma ; maïs 
bientôt les guerres qu'ils eurent a soutenir 
contre des brigands qui venaient du bout 
du monde pour rayager leur pays , les for- 
cèrent à suspendre leurs querelles religieuses^ 
sans toutefois les concilier; les deux sectes 
qui subsistent encore, ont tant de mépris 
l'une pour l'autre, qu'un sectateur de Chî- 
ven, qui entend prononcer le nom de Vi- 
chenou, court aussitôt se purifier dans le bain. 

Cependant aujourd'hui ce sont les seules 
qui divisent les indiens ; leurs usages et leurs 
fêtes sont les mêmes. Us ne différent entr'eux 
que par les cérémonies journalières , les 
prières et les signes extérieurs qu'ils mettent 
fiur leur corps : ils s'accordent sur le dogme 
fondamental de l'unité d'un Dieu. Tous le 
reconnaissent pour un Etre éternel , incréé ,. 
tout - puissant , impassible , juste et miséri- 
cordieux. 

Créateur de l'nnivers il est par -tout, 3 
entend et voit toutes choses , rien n^échappe 
à sa divine prévoyance j après la mort , il 
distribue les peines et les récompenses avec 
une égale justice. Souvent il prit des formes 
visibles pour suivre les mouvemens de sa 
miséricorde ou de sa vengeance : et il arrive 
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encore ton3 les jours qu'il se manifeste sur 
la terre , lorsqu'il en est prié par uu coeur 
vertueux. A la fin du quatrième âge , dans 
les tems fixés par ses décrets éternels , il 
détruira le monde ^ comme il l'a détruit dans 
les trois âges précédens. Pour se prêter à la 
faiblesse de nos organes, il a permis qu'on 
l'adorât sous des formes et des figures di- 
verses. Ces formes et ces figures deviemient 
Dieu même , lorsqu'elles lui sont consacrées 
avec toutes les cérémonies prescrites. Ils re- 
connaissent encore des divinités subalternes , 
à qui l'Être suprême a donné une partie de 
sa toute-puissance ; ministres de ses volontés i 
elles ont chacune leur district , et remplissent 
une fonction particulière qu'il leur a confiée : 
îl veut qu'on leur rende des honunages di- 
vins , mais différens de ceux qu'on lui rend 
à lui-même. Ces divinités secondaires répan- 
dues dans toute la nature , président à tout 
ce qu'elle renferme ; le ciel , les étoiles , les 
régions aériennes , la terre , les enfers , les 
montagnes , les bois et les rivières , tout a sa 
divinité tutélaire ; les villes et les bourgades 
en ont également qu'on nomme Calli^j et 

* C'était l'opinion des grecs et des romains j et cteç 
nous les provinces et les villes ont un patron* 
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jQialgré leur nombre prodigieux , le monde 
est encore rempli de génies, les uns bons, les 
autres méchans. 

Quant au système des indiens sur Famé « 
ils sont partagés sur son origine : quelques- 
uns prétendent qu'elle est de toute éternité j 
d'autres , qu'elle a été créée a^ec le monde f 
et qu'elle est une émanation de Dieu * ; mais 
tous pensent qu'elle est mortelle; elle doit 
périr avec le monde *. Tout ce qui respire 
a une ame qui ne dévelbppe ses facultés 
qu'à proportion de la bonté des organes, da 

« Platon dît aussi : Animœ nostrœ sunt priusquàm 
nascamur [ nos âmes existent avant que nous naissions 
et que nous soyons conçus ]. S. Augustin paraît avoir 
donné dans cette opinion^ ôrigène et les priscillia- 
nistes ont pensé qu'elles étaient créées avant les. coips. 
' Platon et les stoïciens disaient que les anues. n'étaient 
pas seulement émanées de Dieu , mais de sa propre- 
essence , non par aucune diminution de sa substance 
divine , mais comme une émission , ainsi que la lumière 
du soleil se répand sans le diminuer en aucune sorte. 

* Les stoïciens pensaient que Jes âmes vivraient jus* 
qu'à ce que. le ciel et la terre fussent bn\lés , mais non 
pas éternellement; car ils croyaient que les âmes re- 
tourneraient à leur origine , et que pat conséquent elles 
se reuniraient à Dieu , de qui elles étaient sorties. Les 
^uifs pensaient que les âmes des païens et de ceux qui 
ont péri p^r le déluge y ne ressusciteraient points 
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corps qu^ellè habite ; toutes sont destinées k 
jouir de la béatitude auprès de Dieu; mais 
]K>ur parvenir à cette félicité suprême, il faut 
qu'elles soient exemptes de la moindre souil- 
lure , et ce n'est que par les épreuves et les 
pénitences les plus austères , qu'elles peuvent 
être purifiées. A la mort de chaque individu ; 
son ame est portée au tribunal du grand Être^ 
il la juge , la récompense ou la punit dans les 
enfers , suivant le nombre et Fénormité de ses 
crimes : après cette dernière exjpiatiôn , elle 
revient sur la terre où elle anime un corpà 
quelconque , d'autant plus vil et plus abject ; 
qu'elle aura été plus coupable dans sa pre- 
xnière vie. Si elle a été assez malheureuse . 
pour être attachée au corps d'un aiiimal , elle 
passera successivement dans différentes en* 
Tcloppes de cette espèce , à moins que des 
circonstances heureuses ne la délivrent de 
cet état déplorable, parce qu'un animal ne 
peut/- faire i^ucun acte méritoire. Ces circons- 
tances sont la vue d'un Dieu, $oit dans les 
temples , so|t dans les rues, lorsqu'on l'y pro- 
mène processionnelletnent. La seule vue d'un 
liçu très-saint »ij(&t quelquefois pour opérer 
^d delivran.ee. 

A <<^tte époque elle ^asse dans le corps 
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d'un homme; et c'est aînsl qu'elle erre de 
corps en corps jusqu'à ce que parfaitement 
épurée par l'abandon et le renoncement total 
dés biens et des plaisirs de la terre , de même 
que par les austérités et les pénitences les 
plus rigoureuses , elle soit digne de pénétrer 
au séjour oii la divinité réside. A l'exception 
de ceux qui meurent dans une guerre juste, 
pour la défense de leurs dieux et de leur 
patrie , les âmes de tous ceux qu'une mort 
violente précipite au tombeau , restent sur 
la terre errantes et vagabondes , autant de 
tems qu'elles étaient destinées à vivre dans 
les corps qu'elles animaient. Ce n'est qu'après 
, cet intervalle qu'elles peuvent être jugées* 
Tels sont les principes communs aux indiens: 
ils ont tous les mêmes livres sacrés , et l'on ne 
peut pas les regarder comme idolâtres, puis* 
qu'ils ne reconnaissent qu'un Être suprême. 
Les autres objets de leur culte furent déifiés 
par les brames , qui ne virent que ce mo^en 
d'étendre et d'assurer leur puissance ; de là 
les fables absurdes dont ils remplirent l'ima*^ 
gination du peuple , et qui dans la suite de-» 
vinrent des articles de foi. Quelque mépri- 
sables qu'elles nous paraissent, il est essentiel 
de les connaître. Les religion^ de tous les 
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peuples , même les plus sauvages , offrent 
toujours un mélangé de folie et de sagesse ; 
et la philosophie , qui les analyse , recueille 
quelquefois des yérités utiles sur les débris 
du mensonge et de Tallégorie. 

On peut être torpris que les iùdiens, ayant 
les mêmes livres sacrés, ne s'accordent pas 
toujours dans leur croyanee ; mais il parait 
qu'il faut en chercher la cause daiis ces mêmes 
fiyrès, âial traduits ou mal interprétés dans 
les différens idiomes ; les tamouls n'en pos- 
sèdent que quatre ; en<iore ne sont *• ils pas 
originaux: ce ne sont -que des traductions 
des pouranons. Us ne connaissent leur reli- 
gion que sur la foi de ces copies informes , 
ou d'après ce que les bratnes leiir disent être 
contenu dans ceux qui ne sont pas traduits; 
et quand tout le monde pourrait lire les livres 
sacrés dans là langue originale , on ne lais- 
serait pas d^y voir àes ÂMerences dans les 
dogmes et le culte, parfce que tous ne les 
entendraient pas de même; Combien de ca- 
tholiques et de protestahs ont lu l'Écriture 
Sainte eh hébreu et en greô , et l'interprétant 
chacun à leur manière ,Ti'en sont devenus que 
plus attachés aux opinions qui les divisent? Il 
est probalflè que les traducteurs ^altérèrent It 

Digitized by VjOOQIC 



542 VOYAGE AUX. INbËâS 

texte des pouranons , qu'ils y ïaêlçreM leà 
fables reçues dans le pays du ils écrivaient « 
de même que les rêveries dé leur imagitia«- 
tion , et que pour les retidre pliis autben« 
tiques , ils ajoutèrent qu'ils étaient tirés du 
védam; ce qui n'était pas facile à vérifier^ 
puisque depuis très-long-ten^s les védatns ne 
sont plus connus. Voilà l'origine des différ 
rentes sectes. 

Les pouranons> sppt parts^g^^'^t fçontien-* 
nent tour-à- tour, les louanges de Chiven^ 
de Yicbenou et dé Brouma^ Les indiens 
pouvaient choisir , puisque tous . ces livres 
sont regardés comme, canoniques : dès-lors il 
se forma trois sectes, qui se firent .des guerres 
sanglantes, et furent bientôt, ré4>iMtes à deux, 
par l'extinction totale de celle de Brouma. 

Pour connaître la véritable religion des 
gçntils, il faudrait avoir une traduction fi- 
dèle des védàmsj ce que je regarde comme 
impossible j encore n'aurait^on, que l'an^cienne 
religion des premiers /brames joutjgi'^urait pas 
celle dé nos jouçs, qui n'est plus^^fondée que 
sur les tradructipua vraies ou faussçs.de leurs 
premiers livres. sacrés. . 

Dès que les indiens* eurent,, fait choix de 
leur Dieu suprême , ils lui d9naèrent tous les 
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noms par lesquels l'Être tout -puissant était 
désigné dans les livres canoniques, de ma- 
nière que les chivapatis disent que ce sont 
les attributs de Chiven , et les vichenoupatîs 
ceux de Vichenou ; avec la différence que les 
chivapatis ne regardent Vichenou que comitie 
tine créature première et principale, créée par 
Chiven i tandis que les autres croient que 
Chiven et Vichenou ne sont qu'un même 
dieu sous deux attributs différens. C'est , je 
crois , l'idée qu'on doit avoir de la religion 
des gentils : le fond en est le même , mais les 
accessoires sont très-différens , et cela doit 
être , parce qu'elle n'a plus pour base les li- 
vres originaux , mais seulement quelques com- 
mentaires ou d'autres livres prétendus tirés du 
védam. 

Le bavagadam , qu\)n trouve à la biblio- 
thèque du roi , n'est qu'un extrait et non 
pas une traduction de ce pouranon ; il n'est 
fait que pour honorer Vichenou : aussi est- il 
en contradiction avec le candon ^ et les autres 
livres en Thonneur de Chiven. Cette diffé-* 
rence a fait répéter à toute l'Europe , que la 
cdigion des gentils était pleine de contra- 

« Livre sacré , l'un des pouranons en l'honneur cl* 
Chiven. f^oj-ez chap. DI, des Livres sacrés des indiens* 
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dictions ; mais les indiens pourraient en dire 
autant de la nôtre, s*ils s'avisaient de lire tout 
ce qu'en ont écrit les différentes sectes des 
chrétiens. 

Dans les premiers tems , Tlnde n'était di- 
visée qu'en deux sectes , celle de Chiyen et 
celle de Brouma. Celle de Vicbenou ne date 
que de cinq mille ans , et même elle ne fut 
«considérée que lorsque ses sectateurs , unis 
aux c)iiyénistes , eurent massacré les partisans 
de Brouma. D'après les livres sacrés tamouls ^ 
il est impossible de remonter à l'origine des 
deux premières : la secte de Cbiven parait 
être de tems immémorial ; quant à celle de 
Yicbenou , l'histoire de sa »xième incarnation 
semblerait attest^er qu'elle prit naissance au 
royaume de Siam : on y voit Rama quitter 
son trône pour se faire pénitent ou gymno- 
sophiste des anciens. If traverse le Gange et 
la montagne Sitrécondoti , à la côté d'Orixa : 
sa doctrine qu'il répand dans toute cette con- 
trée , lui attire une foule de prosélytes. Enor- 
gueilli par ces premiers succès , il parcourt 
l'Inde entière , et veut s'y faire adorer le 
glaive à la main. Après avoir enseigné, de 
cette manière , ses opinions dans le royaume 
d'Endagarénion , il passe au désert de Pan- 
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gkvBfdî ) qui parait être l^e Madaré de nos 
jours , et traveirse le bras de ttièf" qu'on appelle 
encoi'e le Pvni aux Singes ; de là , cet anotlô^ 
tieux aectaite se rend à Cèylan. Ravàiien, 
roi de cette lie , né voulut point adopter ses 
dogmes j ils se firient une cruelle guerre \ et 
te ne ibt qu^aptès la inort do Ravanen qu'il 
|yaf vint à s'y faire adorer. Il plaça sur le trône 
Vibouchanen , frère de c6 géant , qui lui avait 
résisté pendant quatre ans j enfin après ittoir 
^m^ofé quatorze années à fonder sa reKgicli 
dans! rinde et dans les pays circotrroisinl^y fl 
retourna triomphant dans ses Etats. 

C'est vtaisemblablemeitt alors que la mé- 
\éftifi9yco^ «^'introduisit chez les indiens, et 
Kœmpfer a cru mal -à- propos qu'elle y fat 
àpi^ortée par les prêtres de Meinjihis. 11 est 
vrai que ces derniers s'y réfugièrent lorsque 
Câmbysé détruisît lents tempies et EgypU?, 
€t hiasaa<srâ la |>lupart d'entr'eux ; maïs j^tbâ- 
gore voyageant d^s Ifnde, lokrgrtems avant 
^tte époque, y trbu^a les ftièmes dôgures; 
€é qui désigne as^2 que Ramd ou Yicfaénoti 
«st le ntème qtie Foé ^ Sohfnvcmacoâôiï , le 
Xaca des japonais y et le Booâda dés cfMo^ 
gulais. 

On lit dans V Histoire de la Chine, que Foë 
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gouvernait un petit pays à i'oucst de ce 
royaume j qu'il épousa une reine, qu'il eut 
^ne concubine d'une grande beauté , et qu'il 
«n fit deux divinités , comme Vichenou fit 
^eux déesses de Latchimi et de Boumidévi ; 
.^u^'après avoir souflfert plusieurs irruptions 
des peuples voisins, il quitta son royaume 
pour embrasser la vie solitaire , et prêcha la 
.métempsycose qu'il avait inventée. 

Pendant douze ans qu'il répandit sa doc- 
«trine dans les Etats circonvoisins , il attira 
GQpmbre de disciples , qui lui aidèrent à re- 
monter sur le trône , et à étendre les limites 
-de son royaume i il est dit encore qu'il devint 
ttrès - puissant , et qu'il eut une nombreuse 
^postérité. 

Cette histoire ne dîfiere en rien de celle 
fde Rama. Pour avoir une connaissance par- 
feite de la religion des indiens , il faudrait 
4Faire a Surate , au Bengale et chez les marates, 
ce que j'ai fait a la côte de Coromandel , en- 
trer dans les mêmeâ détails. En écartant alors 
tout té <juî tient au local , on parviendrait 
4i se faire une idée juste des principes. «t du. 
nçoJtQ des aation3 indiewes^ , . . 
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CHAPITRE It 

Du Culte àes Indient ^ 

Lb culte à^utk peuple simple et bon ne 
sera jamais féroce, parce qu'il choisira des 
dieux bienfaisans , et le sang ne coulera point 
sur leurs autek. S'il est gouverné par des 
sages, ils ne voudront point Faccoulumer à 
ce barbare spectacle. Celui qui , sans frémir i 
entend le mugissement du taureau qu'il im« 
ïndie^ ou qui de sang ^ froid plonge le fer 
dans le cœur palpitant de Tagneau , osera 
bientôt , dans sa fureur religieuse , sacrifier 
des hommes. 

Une nation douce aura beaucoup de prê- 
tres , mais peu de sacrificateurs ^ s'il faut des 
offrandes pour attester la dépendance des 
hommes envers les dieux ^ elle ne les cher- 
chera que parmi les végétaux 9 tel est le culte 
actuel des indiens : autrefois , dans des tems 
fort reculés, ils sacrifièrent des animaux et 
même des hommes; mais dans leur cruauté 
ils avaient borrçw;; 4u 3ang : les iouyerains 
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pontifes n'osaient égorger les victimes, et né 
crargnaîent pas de les étouffer ^ 

Le dogme de ]a métempsycose , établi par 
Yichenou daAs tlnde , abolit tous les sacri- 
fices ; on n'offre plus maintenant à la divinité 
que de l'argent , du riz , de l'encens , des 
fruits , des cocos , du laitage , des grains ei 
dès ffeurs ^ Les pratiques de dévotion sont 

'9 Cescnli]»uk veiîebt à cdw^ ct^ Yitèqae êe Beanvai» 
à lu batttitie fk Bonymes. Arma d'une louvdtf' massue ^ 
c^' vigouretui pr^t pivrcoiiFait V^tmée ennemie > e4 
donaait la mort saBS effusioR de san^ Q avait cru ce 
moyen très-inge'nieux pour accorder Tesprit pacifique 
de ta religion avec son ardeur pour la guerre. 

' •^ Leurs Hvres sacres enseignent étendant la manière 
de fâiil^leksacriike du clkevaJi et méraei cei^dê» l'kemme^ 
mpM.coiom^ leai oermioiiies fofib «siéent/ oibligentà 
des dépenses considérables , il' n'y a que Ifis voie qin 
puissent l^s %ccQO\plir;rCQ qui. arrive tirèsrrarement. 

La fête.d^ Vigiadëch^emi et celle du second pour du . 
Pongol ou de la Chasse des dieux, sont au^i des espèces 
de sacrifice^ , puisqu'on y tue des animaux pour tirer les 
atigurès. f^oyez chap. V, des Fêtes des Ihdiens^ 

Aktàhmî Roger dit que c'esit une andeime tra£tHHi 
4^s If paors y qu'a(utrtf9^î> on aaicrifiait toos les ans mu 
haunsiA au> diable Qaa^a [ c'cs&t HAarialale , de'esse de la 
petite vérole X; mais que- p.aç la suite 04 réduisit ceH», 
divinité à se contenter d'un buffle ou d'un . bœuf sau-» 
vage. Cet usage a subsisté long-tems clies d'autres na- 
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aasêl 6ii|iplë$ que ks offrandfts ; eltes consis^. 
tent dans le jeûne, les prières, les pénitences, 
^t suf-^toot k ptononcer loiQe foi) le jour ^ s'il 
est possible, le nom du Dieu qu'ils adoreul. 
Mais m des pr iA(^ij|)aiuc poiuts pour être heur 

lions : les carthaginois saçriffèrent sl\i diable deux cents 
enfans àe la première noblesse y Pausaûias dit qu Aris- 
tomène ^t immoler cinq cents, hommes en llionneiir 
des £ent. Lês danois et dWtfre^ pénpfes septentrio- 
Tunnt avaîelài coutume de Mieri^ Mt dithU ^ 4euê lés 
ims an ipoM de ^anarier > qiutr»«TipgM(iK«-iieaf hoaunes» 
avec i^utafit d# coraux et de c^s. . Les druides ^ (orsqute 
quelque perspnnagf considérable tondrait malade, ou 
était dans un danger imminent 9 faisaient vœu de sacrU 
fier à leurs dieux un homme , afin d^en obtenir la gue'- 
lison y p^rsustde'd ^«f'on né ])oùvait ^cartûr le danger 
que par la mort d'un autre homme^^ 

Les anciens germains x les suédois , les goths disaient 
de semblables sacrifices. Ce culte effroyable s'était ré-« 
pandu par toute la terre , comme si c'était honorer la^ 
divinité que de détrmre 9«9i a i wiage* . 

Les latins sacrifiaient k Saturne des hommes , qu'ils, 
égorgeaient devant ses autek ou qu'ils jetaient dans le 
Tibre. Hercule , à son retour d'Espagne , leur conseilla 
de ne plus sacrifier que des effigies d'hommes faites de^ 
paille^ et ils suivirent dans la suite ce conseil. 

Les sacrifices ont été de tout tems f ils ont pris nais-^ 
sauce avec la religion même , dès la création du monde^. 
^<^iuD%e il parait par l'histoire de Gain et.d^AbeL. 
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reux dans une autre vie , est de faire Tauindiie 
aux brames. 

Les bams dans la mer et dans les rivières 
sacrées, sont aussi très-essentiels. Les indiens, 
sont encore tenus. à des pèlerinages dans les. 
temples les plus fiâmeux, à aller chercher de 
Teau du Gange et la rapporter à Raméssourin^ 
pour baigner îe Lingam du temple de cette 
aidée. Us croient encore se reudre les dieux 
très-favorables , en construisant sur les cbe* 
xnins des étangs ^ des temples et des chaude- 
ries, où les voyageurs puissent trouver uaabi% 
€ontre les injures de Pair. Cette manière d'ho* 
norer Dieu n*ést-elle pas la meilleure, pui&- 
qu^elle contribue au bonheur physique de ses 
créatures^ 
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CHAPITRE IIL 

Des Livres sacre's des Ihâieiis» 

IL 1RS rëdams sont les livres sacrés les pfnsi 
anciens et les plus révérés des indiens y ils. 
les adorent comme la Divinité même , dont 
tls les croient une émanation et une partie 
tout ensemble» Ils craindraient d'en profaner- 
le nom , s'ils le prononçaient ai)itrement quâ 
dans leur prière. 

Ces ouvrages , selon eux , étaient immenses^ 
et innombrables }> la vie des hommes n'était 
pas assez longue pour les apprendre^ et l'igno- 
rance naissant de cette difficulté , l.e vrai Dieu: 
restait sans adorateurs. Yichenou eut piété des^ 
peuples victimes des. ténèbres dans lesquelles 
ils étaient plongés, il fît naitre d'une p^irtie 
de lui-même Yiasser ^ , qui disposa les védams 
par ordre , et les mit en abrégé , ce qui le fît 

' Celte incarnation de Vichenou n'est regardée que 
#oiiiine accidentelle : on ne lui érige point de temple sL 
cet eg;ard^ on se contente de placer dans les pagodes, 
qui lui «ont dédiées j^le tableaa de Yiasser sous la figot^p 
i'un pénitenU 
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surnommer Védé-Viasser } il réduisît le tottt 
en quatre livres , qu'on nomme aujourd'hui 
Iroukou j Jsioufipu j Sqptqn ^ ^df^^nam ' } 
ce dernier se subdivisait en quatre parties , et 
traitait de la magie : il est perdu , à ce que 
disent les brames ; mais on verra bientôt que 
les trois autres védams n'existent peut -? çtre 
pas davantage. 

Vîa^ser les enseigna aux quatre pémteiif 
iVaïsapibaener , Pailaver , Sayémouni et Soii-r 
mandou ^ pour les divulguer dans le moud?», 
et y propager la crayance injiienne. 

<^uelques historiens ont prétendu quo les. 
nidiens onti puisé leur religion dans l'ancien 
Testament y et que les védams ont beaucou|i 
de rapport avec )e Pentathf^uque de Moyse. 
Selon eux , l'Iroukouvédam donne l'histoire 
de la création hIu monde comme la Genèse ;^ 
PEzourvédam règle le culte , les oérémoi^es^ 
les offrandes et la manière ^e b^tir les tem^ 
pies , comme le Lévitique ; mais de plus , le 
Chamavédàm apprend la science des augures 
et des divinations , et l'Adernavédam traite 
^ç la^ maD^ière de se çervir des armes ^ çpit paç 

" On les connaît s^ussi sous les noms de Roukouye'^ 
dam,l$rou ou Ezourvédam , Sama ou Chan^avédam^ 
et Andemam ou Andemavédaïu- 
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les moyens naturels., soit pap les secrets de U 
magie, ou par des enchantemens -^ il enseigne 
«ussi }es règles 4e Pastrolpgie judiciaire, ain^ 
cpie l'art de £aire des sortilèges : tout cela, 
comme oa ie voit évidemment , n'a aucun 
i*appQrt avec les livres de Moyse ; et quoique 
dans le culte indien il entre plusieurs rits ju«* 
daïques , comme les bains , les purideationa 
des souillures légales , ces cérémonies se pratir 
quaient par les anciens avant l:i loi de Moyse : 
ainsi les indiacis ont dû puiser daps une source 
plus smcienne. 

Les védam^ , selon les indiens , tpaitent ou 
plutôt traitaient de toutes les sciences. Ik 
différent en cela deç livres sacrés des autres 
nations , qui ne sont à proprement parler 
qu'historiques , et oii il n'est question de 
physique , d'asIrQnofnie , d^istoire naturelle 
et d'autres connaissances, qu'autant qu'elles 
ont un rapport nécessaire avec h religion* 

Ces livres étaient écrits d'un style si relevé^ 
la vérité y parlait d'un ton si împosaût , ou le 
fanatisme d'une manière si obscure , que peu 
de personnes les pouvaient comprendre. Les 
}>iran>es ies pI^s instruits en firent doQC des 
oonimentaire§ , q\^e les indiens ont mis par I|i 
^uite au nombre dos livres sacrés j, les pre*^ 
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miers fur/ent les sbastas ou chastrons ^ : ilg 
sont au nombre de six , et traitent tie Tastro* 
Bomie , de Pastrologîe , des pronostics , de la 
morale , des rîts , de la médecine et de la 
jurisprudence- On sent combien les erreurs 
en physique y doivent être fréquentes.; mais 
•une fois consacrées par la religion , elles sont 
chères aux indiens et marquées pour eux au 
sceau de la vérité. On en doit tirer la triste 
conséquence que ce peuple est pour toujours, 
condamné a peser inutilement sur le globe , et 
qu'il n'existera jamais pour les sciences* 

C'est d'£q)rès les chastrons ^que les brames 
astronomes calculent le cours; de la lune.et des 
planètes , et qu'ils fabriquent les pandjangans 
ou almanachs ; ils parviennent aussi à calculer 
promptement et avec exactitude les éclipses ^ 
au moyeu de formules qui y sont renfermées 

* Ou bien Saster, Chaster et Sastram. Ces mots ne 
différent que dans Ta prononciation y et tous signifient 
science. 

Le peuple ne donne pas la même signification y ni la 
liQême étendue à ce ■ terme : il n'entend par-là que la 
science de l'avenir , et les brames , qui trouvent leur 
profit à le repaître de ces visions y s'appliquent en gê- 
nerai à l'astrologie judiciaire > parce que cette science 
leur rapporte plus que les autres y et que l'ëtude en est 
moins longue et moins pénible poux eu^^ 

-- ; 
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km vers énîgmatîques. C'est encore ce livre 
qne^ le^ brames astrologues consultent pour 
prédire l'avenir, tirer le sort des hommes et 
des enfans, annoncer les jours et même les 
instans bons et mauvais. La crainte d'être 
malheureux rend les indiens si superstitieux , 
t{u'ils n'entreprennent rien sans avoir consulté 
l'astrologue ; et si les pronostics ne leur sont 
pas favorables, quelque assurance qu'ils aient 
d'ailleurs de la réussite, ils n'exécutent pas 
ce qu'ils avaient projeté. 

M. de Voltaire , d'après M. Holwel , af- 
firme avec trop de confiance que le shasta est 
antérieur dé quinze cents ans au védam. Ce 
n^est pas l'opinion des indiens de la côte de 
Goromandel ^ les tamoids sont persuadés que 
les plus anciens livres sont les védams, et 
qu'ils ont été faits à une époque si éloignée, 
qu'elle se perd dans la plus haute antiquité. * 

Les yagamons , qui sont au nombre de 

' * Selon M. Dow , qui a écrit dans le Bengale , les 
deux principaux Sasters datent de plu» de 4B00 ans , et 
ne sont que la re'formation et des abre'ge's de la doctrine 
contenue dans les vedams , les vrais livres originaux de 
la religion des indiens, auxquels on assigne pour époque 
la création du monde. Les bengalis seraient alors d'ac-« 
tord ayec les tamouI&* 
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viogt^^buit, ont été a^si composés d'après le*, 
védaras. Ces livres traitent de diverses espècea 
4e sacriBces, des {Hrconsiances çk il faut W 
offrir» des prières qui conviennent aux diffé- 
rentes divinités » et des présens dçnt ondiojit 
parer leurs autels-. 

Les dix- huit poursncms ^ sont eneoFe des 
{rompent ^ir es des védams : ils comprennent 
toute Fhistoire des dieux du pays , à-peu-^près 
(Pomme qelje des divmiiés grecques est con«« 
tenue dans les métamorphoses d'Ovide. TAx 
sont consacré^ k chanter Içs louanges de Chi- 
yen, sa suprématie sur les autres dieux , k. 
création du monde par sa volonté , ses noira^ 
çles et se$ guerres* lU oint troia cents, mi]]# 
strophes ou versets^ 

Quatre sont en Thonneur de Yiclieooi^ j; 
paais ils donnent des louangf^s a ce dieu con« 
servateur » sans rabaisser Ghiyen qu'ils lui 
comparent» 

Le quinzième et le seizième sont à la 
louange de Brouma ^ qu'ils rendent égal à 
Oiiven et à Vîchenou, On ne peut en donneir 

> Ou poèmes. Les iadiens attribuent la composition 
des Pouranous à Viasser seul } mais il n'est pas possible 
^e la vie d'un seul fai>mme ait suffi à composer <C8 
Uyres sacre's , puisqu'il la faut pour les transcrire. 
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\Uie pins juMe idée^ qu'en didniit qn'i'h i^e^^ 
semblent asses h une paraphrase qu^oû ferait 
de la dernière strophe de nos hymnes , de Isr 
dozologie j en termes liturgiques, hé^ âenx 
dennevs poiiranons célèl>retft le soleil et le 
feu, sous le nom d'Aguini , Vnn comme dieti 
qai Tirifie , et f Autre comme dieu desirnctéut. ' 
Leurs Domi sont sayvan , paoudigori , ftBd** 
harcandon, Uingon , candon, varagon, va* 
manon , matchion, courmon eipéramandùH. 
Ces dix sont consacrés à Cbiveâ ; les quatre à 
la louange deVichenou, sont XecàroudùH, 
lenaradionfle vdickenavon et te hagavadcn^ 
lut padowium et le péramon sont en l'hon-^ 
coeur de Brouma ; enfin le péramaçakifatùtÉ 
et \agumeon chantent le soleil et le dieu dxk 

Quoitpie les pouradon» nef Soient pas d^une 
si grande autorité que les védanfis , néanmoins 
ib font règ^e de foi, et quand on les cite sur 
quelque difficulté relatiye à des points de 
pdiigioA r tout doute est leré , et la qu«strot)t 
est résokiei 

Tous ces lirres ont été composés en sams- 
oroolanif , ou grandon , langue qui est tombée 
ed désuétude , et qui n^esl plus entendue que 
par it»petit«o»ilMre d^ia^ens ^ lesquels même 
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n'en ont qu'une connaissance très-imparfaîtO! - 
Il n'y a que quatre pouranons traduits en. 
langue tamoule , le say von ^ le candon ^ le 
/:ournion et le bagavadon ; ainsi ce sont les 
seuls que les européens aient pu consulter , 
avec quelques ouvrages anciens et modernes ^ 
où sont détaillées la vie et les guerres de plu-- 
sieurs roi^, qui chéris de leurs sujets, ont été 
divinisés. Le peuple a la permission de les 
lire. 

Les védams célébraient l'Etre suprême 
sous différens attributs j les brames^ pour te- 
nir le peuple dans la sujétion , firent rendre un 
culte différent à chaque attribut ; mais le dogme 
des brachmanes étant l'Unité de Dieu , et leur 
croyance étant opposée à celle qu'enseignaient 
les védams, ces sages dérobèrent ces livre» 
sacrés aux brames , ce qui occasionna une 
guerre où périt la moitié des indiens , et où Jes 
védams disparurent. Les brames vainqueurs 
substituèrent à leur place le shasta ; mais 
comme les védams leur donnaient une puis* 
sance illimitée , et les mettaient au-dessus des 
Ipis et des princes , ils répandirent qu'il n'y 
avait de perdu que celui qui traitait de la 
magie. Le moyen le plus sûr d'accréditer cette 
fraude était d'en faire uu aj^ticl^ de foi» Us.n'jr^ 
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manquèrent pais, et cVst à ce sujet qu'ils in*- 
ventèrent la fable de la première incarnation 
de Vichenou. Un géant qui représente les 
brachmanes, s'était emparé des védams; Yi- 
chenoti se change en poisson * pour le com- 
battre ; il Textermine ; mais comme ce géant 
avait avalé les livres dérobés , le quatrième se 
trouva digéré quand le dieu lui ouvrit 1« 
ventre pour le recouvrer. 

Les brames, pour qu'on ne put les forcer 
de montrer ces livres, en interdirent la con- 
naissance au peuple, le déclarèrent indigne 
de les lire, et s'en attribuèrent seuls le droit 
comme descendans de la Divinité. Quand on 
les interroge aujourd'hui sur les védams , ils 
disent qu'ils sont renfermés dans un caveau a 
Bénarès. Jamais personne n'a pu les voir ; on 
n'en connait ni copie, ni traduction; ainsi 
leur existence est au moins douteuse : il est 
difficile de croire , d'après les tentiatives qu'on 
a faites auprès d'eux , que leur avarice ait pu 
résister aux attraits de l'or , qu'on leur a si 
souvent offert pour les livrer. 

Il faut bien se garder de mettre au nombre 

' V<yfcz la première Xpcànuttion de Yichenoii ; 1. 1 ^ 

DigitizedbyVjOOQlC , 



566 voYitOB Aujc iirBËa 

des lîvte» canoniques indiens YézoïskTYéAaM i 
dont nous atoAS la prétendue tràduotiou à la 
bibliothèque du roi , et qui d été impririt^ est 
1778. Ce n^èst bien certàineiiaeùt pas Pun àiis 
q«atre Tedams , quoiqu'il en porte le nom } 
mais plutôt un livre de eontroyef àë écnrit k 
Masulipatam par un missionnaire. C'est une 
réfutation de quelques pouranonài k là louange 
de Vichenou, qui sont de bien des siècles 
postérieurs aux védams. On voit que l'auteui* 
a.TOulu tout ramener à la religion chrétienne ^ 
en y laissant cependant quelques erreurs ^ 
afin qu'on ne reconnût pas le missionnaire sous 
Je manteau du brame^ C'est ^nc a tort que 
]y[. de Yokaire ^et quelques autres, donnent k 
ce livre une importance qu'il Qe mérite pas, 
et le regardent comme canonique. 

Dans le nombre de leurs Qifvrages nK)der- 
nés, il s'en trouve qui sont écrits d'un style 
sentencieux, composé savec beaucoup de me-' 
thode, et remplis de pensées nobles et de 
traits d'éloquence. D^ms les uns, la morale est 
ornée de fiàtions; datf s d'autres , elle est en- 
veloppée d'allégories : quelques-uns renfer- 
ment simplement des sentences et des maxi- 
mes i mstié 'ûs sofif toi!fê in||ôtés plus ou moins 
àe l'histoire fabuleuse de leurs ditinif es : eft- 
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genef^ , ils ont été fait» pour elhdftêr 1^ 
faomines à praticfuer la Terta et k Mf \eitk!é^ 
Le baradam, où la vie de Darma-Hàjâ^éét 
un des plus estimés. Cesl l'histoire d'un roi 
malheureux , qui parvint à fléchir les dieix^ 
par ses vertus; il obtint d'eux les richesses» 
la victoire sur ses ennemis, et enfin Tapo-* 
théose. 

Il parait qu^anciennement les indiens avaient 
des écoles considérables, où des maîtres ensei- 
gnaient un corps de philosophie , d'après les 
idées reçues parmi eux, dont il existe encore 
quelques morceaux épars ça et là , mais très* 
défigurés. Aujourd'hui il ne reste presque 
plus rien de ces académies ou collèges. Les 
xnogols les ont détruits par politique , afin de 
tenir les indiens dans l'ignorance , et de les 
mieux asservit. Cependant les écoles pour les 
enfans , sont encore assez conununes; elles se 
tiennent dans les chauderies des pagodes : ils 
y sont assis par terre , et tracent sur le sable 
des caractères qu'ils effacent sans cesse , jus-» 
qu'à ce qu'ils soient en état de les former 
avec le poinçon sur les feuilles de palmier. 
Dans les villes européennes, ils ont la liberté 
de s'instruire : leur principal étude , à cause 
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du comiherce , se borne à raritlimétîqdte ; 
dûs laguelle ils surpassent toutes les autres 
natiotis \ 

' C'est peut-être d'eux que Pythagore avait appris la ' 
doctrine des nombres , et les anciens géomètres l'usage 
de tracer leurs figures sur le sable. 
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CHAPITRE IV. 

Des^ Temples- 

JL ES temples indiens sont dés montimens^ 
qui prouvent rantîquité , les richesses, la pan 
tience et la superstition du peuple qui les a* 
construits. Ceux, de la cote de Coromandè), 
bâtis sur le même modèle, ne diffèrent entre* 
eux que par la^ grandeur , la quantité des' 
pyramides et des petites chapeltes qu'ils ren- 
ferment. Aa Bengale, ils sont moins eonsidé-^ 
râbles^ L'arcbiteçture de ceux du Malaltâr est 
très- variée : quelques-uns cependant' porïen? 
l'empreinte des tems^ les pltis reculés- 

Les temples les- plus fameux de' la- ddte de^ 
Coromandel pour les- sectateurs de Chiven , 
sont TiraunaTTialey , Chalembron et Tirva^^ 
lour. Les indiens^ ont pour eux une'^i grandd 
vénération , qu'ils en ont fait, le sujet du pro- 
verbe suivant « Il faut, disent-ils, pour être» 
« sauvé, naître à Tirvalour, ou voir Gha?H 
« Icmbron en mourant , ou penser à Tiroa- 
« namaley , ou expirer à Cachi sur les. hordi 
« du Qange. » Chez les sectateurs de yiche* 
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nou, les temples les plus renommés sont ceux 

de Tiroupadi , de Chirangam et de Cangi-- 

varon ; mais tous eu général ont des histoires 

ou des miracles qui les rendent plus ou moins 

célèbres. 

Le temple appelé les sept Pagodes y qu'on 
"▼pit enlr<9 Sadras et Pondicbéry , doit être un 
d^s plqs anciens de la côte de Goromaiidel ^ 
p^rçç que bâti 9ur les bords de la mer , leis 
flots montent aujourd'hui jusqu'à son premier 
4tfge : c'est un pbéupmêne que nous aban-> 
4annôns wxx rechecdiés des physiciens» 

La pagode de Oiaiembron offre aussi des 
murques d'une grande aniîquité; mais les 
inscriptions qui pourraient en fixer l'ôngine» 
9l»t pour U plupart effacées ; les caractères 
qu'on y fit encore sont devenus inutiles, en sur^ 
:fiVant à la kngue dont ils peignaient les sons. 

On n^st pas oncrux instruit sm* l'époque de 
la eûnstrHCtion de la pagode de Chirangam. 
Les rçvolutions qtd rendirent tour- k- tour 
difierens peuples maîtres de l'Inde , ont jeté 
des Toiles impénétrables sur les tems qui 
les ont précédées. 

iSi Ton en croyait les annales du pays et 
Ites Mvres sacrés » la pagode de Jagrenat \ 

Il ^prononce aussi Jaggemat et Janeaguen*. 
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serait incontestablement la plus ancienne : 
les calculs des brames font remonter son 
antiquité au tems de Paritchitou , premier 
roi de la côte d'Orixa, dont ils placent le 
règne au commencement du quatrième âgé 
du monde ; ce qui donne à cet édifice une 
durée de 4^^^ ^^^* 

hes pyramides tant vantées de l'Egypte 
sont de bien faibles monumens auprès des 
pagodes de Salcette «t dllloura^ les figures^ 
les bas*reliefs et les milliers de colonnes qui 
les ornent , creusés an ciseau dai^s le même 
rocher , indiquent au moins mille années d'un 
travail consécutif, et les dégradations du tems 
en désigncmt au moins trois n^Ue d'existence. 
D'après cala on ne sera point surpris que Ti* 
^norance indienne attribue le premier de ces 
ouvrages aux dieikx, et le second aux génies* 

Des muïaiUes épaisses et très^élevées , for- 
xnent liutdor des temples qui ont quelque 
retion^mée ;plu«eurs ^iceintes carrées « dont 
lés angles sont ôrdinair^n»ekit flanqués de bat- 
tions ^ Chaque faxi^e offre commuiiément une 

» Ces bastions n'ont ete construits que depuis Fe'ta- 
blissement des européens dans Ilnde; La plupart sont 
leur ouvrage; par ce moyen le temple leur servait de 
fiiJteresse , et ^elujiiefr-uiis ont soutenu de longs sièges . 
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porte surmontée d'une tour pyramidale ap-^ 
pelée cobrom, qui couronne une masse ar- 
rondie et d'une grosseur prodigieuse. Ces 
tours plus ou moins hautes, sont chargées de 
figures , pour la plupart très -obscènes, cpii 
représentent la vie , les victoires et les infor- 
tunes des dieux. A chaque étage et sur les 
quatre faces , est une espèce de fenêtre. Tous 
les soirs on place une lumière dans la plus 
élevée : les jours de fêtes , on en garnit toutes 
ces ouvertures ; au milieu de Tenceinte inté- 
rieure est le sanctuaire ou la chapelle du 
Ken* 

Si elle est consacrée a Chiven , le Lîngam. 
en est la figure principale : à Tentour sont 
répandues une multitude de petites chapelles 
dédiées à ses fils et a quelques principaux 
dieux de sa secte. Darmadévé , dieu de la 
vertu , représenté sous la figure d'un bœuf, 
j a toujours la sienne devant ceUe de Chi- 
ven , parce qu'il en est la monture. Viche- 
nou, comme gardien du temple, a sa chapelle 
auprès dé la porte. Les voûtes de ces édifices 
sont , comme les tours , chargées de figure» 
indécentes. 

Dans les temples de Yichenou,^ Ia< der- 
nière enceinte ne renferme que le s^nctfiaise 
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<âe 'ce Dieu , qui l'habite avec Latchimi son 
épouse ; le long des murs , Anoumar et Gué-* 
rondin ont -leurs chapelles , qui , comme les 
autres , ne reçoivent la lumière que par une 
porte extrêmement hasse ; ce qui les rend fort 
obscures. Pendant les cérémonies , quantité 
de lampions les éclairent : la vapeur des huiles 
et des graisses ne trouvant d'issue que par 
cette porte , y séjourne long - tems , et les 
remplit d'une odeur désagréable. 

Les temples renommés ont un étang sacré 
déifié par les brames, qui lui attribuent la 
yertu de purifier ceux qui s'y baignent, et 
de les exempter de la métempsycose. Cette 
supercherie attire les étrangers et les offrant 
des. Les autres enceintes contiennent des 
chauderîes bu péristyles quelquefois immen- 
ses , sous lesquels se mettent à l'abri le peuplé 
et les voyageurs. Il y a aussi de petits réduits 
où Ton place les tableaux de quelques saints 
et des rois qui , par leurs vertus , méritèrent 
les honneurs de l'apothéose. Les brames y 
olit aussi leur logement. 

Souvent la renommée d'un temple attire 
les princes des pays les plus éloignés.. Ces 
illustres pèlerins , chargés de riches présens , 
T^îexwent y soUîciter des grâces particulièresj 
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Les temples les pins fameutc sont êriigê^ )i 
Gbiven, Vichettou cl Soupramanier fils de 
Cbiven : ceux des enfans de Chiven et de 
qiiel<}aes rois saints , tels que Dafma • Raja ^ 
sont beaucoup phis petits. PdMar , quoi* 
qti'un des dieux W plus puissaus, n'a point 
de temples ; mais seulement une cbapeUe 
dans ceux de Cbiren. Ses statues sont ex* 
posées eu plein air , sur ten^ les cfbefinfis. 
Quelquefois elles sœt t^enleritiées dam xm 
petit safDCtuaire îsc^^ dMtt les rues^ et les 
campagnes. 

Les images des dieux doWènt êtredepterre, 
de cuiyre ou d'or, et jamais d'argent ni d'a«^ 
très métaux ; celle de FoUéar doit tottjcmrs 
être de pierre. 

Cbaque pagode ik deuix sfafues de la même 
idole :. Fùne extériemre, h c^i* le peuple prd* 
iente toi - même ses ofiVandes ; l'autre îaAé^ 
f!Îewre , à laf^^eHe é les Mt parvenir pur ]» 
mîaisUre des brames*, qui aeuk oni l& droit 
d'en appvocber. 

Ce sont eux qui la hveut avec du lait, de 
l'buite de cocos ou de gengely, qw l^oment 
de fleurs, et Im Ibnl les onctions^ ef toutes 
les eérémonies journaKèresv Le peupte reste 
eiordebors sons ua Yestièute soutetiiii pur phit;: 
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sieurs rangs de colonnes. Il assiste les mainér 
jointes^ et avec beaucoup de respect aux 
cérémonies, pendant lesquelles les bâyadèi^s 
dansent au son des îhstrumeris^, et chantent' 
les louanges du Dieu : quand elles sont finies ,* 
les brames distribuent aux assistans les fleurs"^ 
qui ornaient Hdoïe.^ 

L'inauguration d'uir temple est très - dis-' 
pendieuse. Quelquefois' on attend plusieurs 
armées avant de trouver un jour propre à 
cette fête solemnelle^ qui dure quarante jours : 
pen<knt ce tems, on nourrît les brames qu'o» 
a rassemblés en plus grand nombre possible. 
Aussitôt que le tempîe est bâti, on cboisîf 
pour patriarche ou grand-prêtre, un brame 
qui ne peut se marier ni sortir de la pagode. 
Il ne se montre qu'aune fois l'année , assis au. 
milieu du sanctuaire, et appuyé sur des cous- 
sins. Le peuple reste prosterné^ devant lui> 
jusqu'à ce qu'il échappe à ses regards. 

La dignité du grand-prêtre est héréditaire 
dans sa famille ; le chef en est toujours pourvu : 
il se donne pour assistans tous les brames 
qu'il peut nourrir. A cette fin, le souverain 
lui accorde des terrains , appelés manions ^ 
exempts de toute espèce d'impôts j en outre , . 
il perçoit le droit magamé sur les marchan- 
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diçes el autres effets ap^rt^nw» « «^tiic da 
sa religion, et qui paiem eojtr^^. ej( 8Q?Ue. 

l^es iii4ien8 $embl^|t 1« ?ei»ir^. r^âpoce 
sable des Aéax^x qui les affl^Qni; l€irsqit(& les 
jeAnes, Içs mortiGcatiQûa et leR prif^ea ne 
font pas cesser les calaKQités pHhUfues , il 
est obligé de se précipiter la. t^e la pir^nûère 
à}^ haut de la pagodç , 9^a d'^pp^MQr les 
dififlx par ce Sfi^rriftce, 

Après l'inauguntipi^ ^ tei^plf^, c^cétièlKrt. 
une. £^te en l'bpnnçur 4u prîncipail T^Wi qu'on 
y adqre; elle s'appelle 2ïra*;/za/x et,ae ?^aou- 
ydUie tous les an$. à| pai;eil; joui; : «(O^!»» W dér 
eriron? dans le chapitre si^vapt. 



FIN P)17. Pia^l^j^M^a. TOLUMK. 
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